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    Chapitre 1
[image: Illustration]


    

      Je ne ressentais rien d’autre qu’une agonie sans fin.


      Seuls quelques flashs de lumière, brèves images de mes rêves, parvenaient à traverser l’épaisse couche de douleur. Comme le visage de l’homme que je ne reconnaissais pas, tout en devinant que je le connaissais. Les hurlements furieux d’un autre, au bout du couloir. Et le feu.


      La voix colérique se transforma lentement en autre chose. Mon nom…


      — Aura !


      Non, ce n’était plus l’homme en colère. C’était une voix profonde, rauque et douce à la fois. Mon esprit embrumé parvint à reconnaître Atlas.


      Je sentis des mains agripper mes épaules.


      — Il y a trop de sang ! Il lui faut des soins immédiatement ! hurla Kai.


      — Elle respire ?


      Les mots semblaient arrachés à la gorge de Phoenix.


      — Dégagez ! aboya Riven.


      Des doigts appuyèrent de chaque côté de mon cou.


      — J’ai un pouls, mais sa respiration est superficielle.


      — Où est le soignant, putain ? grommela Atlas.


      Ç’aurait dû être impossible, pourtant la douleur dans ma poitrine augmentait en intensité à mesure que leurs voix me ramenaient vers la conscience. Bientôt, elle se répandit dans mes muscles et mes os.


      — Tu le sens aussi ? demanda Kai d’une voix tendue.


      — Oui. C’est sa souffrance, répondit Atlas.


      — C’est impossible…, gronda Phoenix.


      — Je rappelle le soignant, lança Kai.


      — Elle n’en a pas besoin, répliqua Riven.


      Des bruits de bagarre retentirent et je devinai que quelqu’un était durement poussé contre un mur.


      — On ne va pas la laisser mourir pour te rendre la vie plus facile, lâcha Phoenix d’un ton menaçant.


      Je ne perçus aucun signe que Riven se défendait. Quand il parla, sa voix était à peine audible.


      — Elle a besoin de nous, pas d’un soignant.


      Ces mots intensifièrent encore mon envie d’ouvrir les yeux pour les rejoindre. Je voulais me couler dans leur chaleur et m’y abandonner.


      Mais j’étais trop faible. Je sentais l’énergie vitale quitter mon corps. L’obscurité menaçait de m’engloutir. J’avais beau lutter, l’océan sombre gagnait du terrain. Je refusais d’abandonner pour autant.


      Des mains me soulevèrent et la douleur me ravagea. Un front se pressa contre le mien.


      — Bats-toi, Aura, souffla une voix éraillée.


      Soudain, mon corps parut prendre feu et je ressentis le genre d’agonie qui ne devait se vivre qu’aux portes de la mort. J’avais déjà échappé à un tel destin dans le passé, mais je n’étais pas sûre de pouvoir en réchapper cette fois.


    


  



  

    

    


    Chapitre 2


    

      La chaleur montait autour de moi. Ce n’était plus l’atroce brûlure mortelle, mais une douce sensation réconfortante. J’essayai de m’y enfouir entièrement, mais à l’instant où mon corps bougea, une souffrance brutale s’éveilla en moi. C’était comme si chacun de mes muscles avait été déchiré puis qu’on m’avait obligée à courir un marathon.


      — Elle se réveille, annonça une voix aux accents de miel.


      Des mains se posèrent sur moi, douces et délicates, et une voix apaisante murmura :


      — Ne bouge pas, tu vas te faire mal.


      Je battis des paupières. Elles semblaient recouvertes de grains de sable. La lumière m’éblouit, m’arrachant une grimace. J’avais l’impression de n’avoir pas quitté l’obscurité depuis des siècles.


      — Tirez les rideaux, ordonna Phoenix.


      Un instant plus tard, la lumière cessa de me faire aussi mal. Lentement, les lignes de la pièce se dessinèrent sous mes yeux. Je ne reconnaissais pas l’endroit.


      La chambre était luxueuse et merveilleusement cosy. Les murs étaient recouverts d’un papier peint orné d’arbres argentés sur un fond de paysage enneigé. Les meubles anciens étaient tous parfaitement entretenus et je me trouvais au milieu du lit à baldaquin le plus grand que j’aie jamais vu.


      Autour de moi, des visages aux traits tirés apparurent. Ce fut ce spectacle qui me tira des larmes.


      — Mince, elle pleure ! s’exclama Atlas en retirant ses mains de moi. Je t’ai fait mal ? Tu souffres ?


      Je secouai la tête en esquissant un geste faible pour retenir sa main.


      — Tu es là, coassai-je.


      Phoenix se pencha pour déposer un baiser sur mon front.


      — On est tous là. Tu es en sécurité.


      Kai me caressa la cuisse pour me confirmer sa présence.


      — On ne laissera plus rien t’arriver.


      Les larmes coulèrent plus vite sur mes joues. Je n’étais pas morte et ils étaient bien là.


      Le matelas s’enfonça légèrement sur un côté et je découvris Riven. Il n’était pas tiré à quatre épingles, contrairement à d’habitude. Ses cheveux étaient en désordre et les manches de sa chemise, d’ordinaire impeccable, étaient relevées, exposant ses avant-bras musclés. Il était encore plus sexy comme ça.


      En revanche, les cernes sombres autour de ses yeux me firent mal au cœur.


      — Comment tu te sens ? demanda-t-il d’un ton rauque.


      Comment je me sentais ? Je fis mon possible pour retenir les larmes qui continuaient de couler. Atlas dut le comprendre car il les essuya tendrement.


      Tandis que je passais en revue tout ce qui me faisait mal, mon attention se focalisa sur la douleur plus intense qui irradiait de mon torse. J’avais la sensation d’avoir reçu un énorme coup de poing en pleine poitrine et qu’on m’avait arraché le cœur à mains nues. À cela s’ajoutaient des sensations de violents tiraillements qui partaient dans différentes directions.


      — Je… je ne sais pas, admis-je.


      Des lignes soucieuses marquèrent les traits de Phoenix.


      — Tu as mal ?


      — Pas vraiment, prétendis-je.


      — Ne mens pas, grommela Atlas.


      — Ce n’est pas si horrible, répondis-je en fronçant les sourcils.


      Je baissai les yeux sur mon corps étendu. Apparemment, quelqu’un m’avait changée, parce que je portais un pyjama à boutons taillé dans une soie incroyablement douce.


      — Je vais guérir ? demandai-je.


      Kai me serra gentiment la main.


      — Tu es déjà guérie. Seulement, les dégâts étaient sérieux. Il te faudra du repos pendant quelques jours.


      Mes mains tremblaient quand j’essayai de défaire les deux premiers boutons de la chemise. Quand j’y parvins enfin, je ne pus retenir un faible gémissement en découvrant les étranges craquelures argentées qui couraient sous ma peau, dessinant une toile géante. De minuscules boulons argentées étaient disposés autour de l’endroit où la balle m’avait atteinte.


      Mon regard stupéfait passa de l’un à l’autre.


      — Comment… ?


      Ils échangèrent un regard sans rien dire.


      — Quoi ?


      Riven se redressa sur le lit, son masque de froideur partiellement remis en place.


      — Tu as vu qui t’a tiré dessus ?


      — Non, il faisait noir et il portait une capuche. Je crois que j’ai entendu une voix d’homme.


      Je fermai les yeux pour tenter de l’entendre à nouveau, mais le souvenir m’échappait.


      — Je n’en suis pas sûre à cent pour cent.


      — Qu’est-ce qu’il t’a dit ? insista Riven.


      Un long frisson me parcourut et Phoenix lui adressa un regard noir.


      — Ça suffit. Aura est trop faible pour répondre à un interrogatoire maintenant.


      Riven ne recula pas pour autant.


      — On doit savoir à qui on a affaire si on veut s’en sortir.


      — On est à l’abri ici, on a le temps pour ça, rétorqua Phoenix.


      — On ne va pas pouvoir rester ici éternellement. Ils vont exiger des réponses.


      — Arrêtez ! intervins-je.


      Je ne supportai pas de les voir se disputer encore une fois à cause de moi.


      Atlas enfouit le nez dans mon cou pour m’apaiser.


      — Ne t’inquiète pas. Ils sont seulement inquiets, et ils le montrent de façon stupide.


      Je déglutis, gênée par les sensations dans ma poitrine. Je ressentais une étrange pulsation à l’intérieur, comme si des vagues d’énergie émanait de sous mon torse.


      — Ils ont dit que je ne régnerais jamais.


      La chambre plongea dans le silence. Je sentis les doigts de Kai se crisper sur ma cuisse, comme s’il avait peur que je ne disparaisse sous ses yeux s’il ne me tenait pas fermement.


      — C’est l’un des assassins du Réseau, murmura-t-il.


      — Forcément, renchérit Phoenix.


      — Je croyais qu’ils avaient quasiment tous été détruits, fit Atlas.


      — Pas tous, répondit Kai. De temps en temps, il y a encore un meurtre, ici ou là, de gens supposés avoir eu des Éthers dans leur famille.


      Atlas serra les mâchoires.


      — Je pensais que c’étaient des histoires à dormir debout.


      — Malheureusement pas, lâcha Riven, le regard rivé sur le mur comme s’il y voyait se dérouler un film invisible pour nous. Il y en a toujours qui sont persuadés que les Éthers sont une menace. Ils sont prêts à tout pour les contrôler et les détruire.


      Les yeux de Phoenix s’étrécirent.


      — Qu’est-ce que tu sais, exactement ?


      Riven tourna brusquement la tête dans sa direction.


      — Je fais attention, j’écoute ce qui se dit. Les rumeurs n’ont jamais cessé.


      Mes doigts se crispèrent sur les draps.


      — Donc, tu es en train de dire qu’il existe un réseau d’assassins qui veut me tuer ?


      Personne ne répondit, ce qui était une réponse suffisante. La douleur dans ma poitrine se transforma en panique. Mon cœur tambourinait brutalement, en un staccato effréné, se serrant et se tordant douloureusement.


      — Elle est en train de paniquer, avertit Atlas.


      Phoenix fut devant moi en un instant et ses mains puissantes enserrèrent mon visage.


      — On ne laissera rien t’arriver. Plus jamais. Je te le promets.


      La panique monta d’un cran. Parce que ces assassins ne venaient pas seulement pour moi. Ils s’en prendraient aussi à Phoenix, Kai et Atlas s’ils tentaient de leur faire obstacle.


      Je secouai fébrilement la tête, chaque mouvement déclenchant une souffrance brutale.


      — Tu ne peux pas.


      Des ombres fumeuses s’élevèrent autour de Phoenix.


      — Je peux, et je le ferai.


      — Je refuse que tu te mettes en danger. Je vais retourner dans le monde humain et me cacher là-bas.


      Prononcer simplement ces mots me faisait plus mal que tout le reste. Je ne supportais pas l’idée de m’éloigner d’eux. Pas même de Riven, qui me regardait pourtant comme si j’avais versé du sel dans son café.


      Ils comptaient tous tellement pour moi, désormais. Plus que je ne voulais l’admettre. Assez pour que je sache, sans l’ombre d’un doute, que mon âme serait déchiquetée en mille morceaux si je m’éloignais d’eux.


      Les doigts de Kai massaient ma jambe, détendant mes muscles noués.


      — Chaton, on a des assassins aux fesses depuis notre naissance. Ce n’est pas nouveau pour nous.


      — Il a raison, confirma Atlas.


      Je ne pus m’empêcher de remarquer le silence prudent de Riven. Je les regardai tour à tour.


      — Je ne pourrai pas vivre en sachant que vous souffrez à cause de moi.


      Je vis une émotion à l’état brut traverser le regard de Riven, mais elle disparut en un instant.


      Kai se pencha vers moi, obligeant Phoenix à s’écarter. Il effleura mes lèvres d’un baiser.


      — Rien n’arrivera, à aucun d’entre nous.


      — Nous sommes plus forts ensemble, ajouta Atlas.


      Je me mordis l’intérieur de la joue.


      — Je sais pas.


      — Tu n’as pas le choix, gronda Phoenix.


      Je fronçai les sourcils.


      — Pardon ?


      Il me fixa de ses immenses yeux noirs.


      — Aura…


      Il luttait pour trouver ses mots, mais Riven prit le relais.


      — Peu importe ce que tu veux. Aucun de nous n’a plus le choix. Nous sommes liés.


    


  



  

    

    


    Chapitre 3


    

      — Qu’est-ce… qu’est-ce que ça veut dire ?


      Je tentai de me redresser contre les oreillers en ignorant la douleur qui pulsait sous mes côtes.


      Kai lui envoya un coup dans le bras.


      — Tu as autant d’empathie qu’une bûche, bordel ! En quatre jours, Aura a découvert qu’elle était une Éther, elle a été enfermée et on lui a tiré dessus.


      — Et maintenant, elle sait qu’elle est liée à un type grincheux pour l’éternité, marmonna Phoenix. Ça donnerait envie à n’importe qui de se barrer en courant.


      Atlas confirma d’un grognement.


      Face à eux, Riven serrait les poings si fort que ses jointures blanchirent.


      — Elle doit connaître la vérité. On est tous en danger à cause de ce lien.


      Je me redressai enfin dans un soupir de douleur. Les mains d’Atlas vinrent aussitôt me soutenir.


      — Fais attention.


      — J’ai besoin de m’asseoir.


      J’avais surtout besoin de me mettre au niveau de leurs regards pour me sentir moins vulnérable.


      — Voilà, dit Phoenix en aidant Atlas à placer les coussins dans mon dos.


      Le temps qu’ils terminent, ma respiration était laborieuse, mais je me sentais reprendre un peu de maîtrise. Hélas, un seul regard échangé avec eux suffit à faire disparaître cette illusion.


      — Je ne sais même pas exactement ce que ça signifie, ce lien.


      Atlas entrelaça ses doigts aux miens, son pouce traçant des cercles sur le dos de ma main.


      — Ça signifie que nous t’étions destinés. Depuis toujours. Tu es notre Éther. Nous sommes faits pour nous compléter, unis comme personne d’autre n’aurait pu l’être à ta place.


      Une pulsation nouvelle s’était éveillée en moi. Rien de comparable avec la douleur… Cette fois, c’était un besoin viscéral que ce que j’entendais soit vrai.


      Kai prit mon autre main.


      — Même si le destin a sa part dans l’histoire, il ne suffit pas. Il en faut plus pour que le lien prenne réellement.


      — Comment ça, « plus » ?


      Phoenix écarta les cheveux de mon visage.


      — Quelque chose doit sceller le lien. Un certain degré d’attachement. Parfois, c’est émotionnel.


      — Parfois, c’est plus physique, ajouta Kai avec un clin d’œil coquin.


      Atlas me serra la main. Je vis des ombres obscurcir son regard d’ambre.


      — Nous avons été terrifiés quand on t’a tiré dessus. Tu étais en train de mourir et nous ne pouvions rien faire. Nous voulions te sauver, plus que tout.


      — Et c’est ce que nous avons fait, conclut Phoenix.


      — Oui, vous avez trouvé un soignant, je suis sauvée, articulai-je sans bien comprendre où ils voulaient en venir.


      Kai secoua la tête avec un sourire.


      — On n’en a pas eu besoin. On a pas mal la classe tout seuls, au cas où tu n’aurais pas remarqué.


      Riven lui jeta un regard noir.


      — Il n’y a pas de quoi rire.


      Mon cœur battait de plus en plus fort.


      — Vous voulez dire que c’est vous qui avez fait ça ? articulai-je en désignant ma poitrine. Comment c’est possible ?


      — C’est possible seulement quand une Éther est liée à ses âmes sœurs. Ça donne à chacun la possibilité d’aider les autres à guérir. Il fallait qu’on veuille tous que le lien se forme définitivement pour que tu guérisses.


      Riven serra les mâchoires.


      — On doit parler de ce qui va se passer maintenant. Personne ne doit savoir quoi que ce soit à propos de notre lien.


      Bien sûr, il tenait à cacher notre connexion. D’accord, il n’avait peut-être pas voulu que je meure, ce n’était pas pour autant qu’il voulait être officiellement lié à moi.


      J’avais beau le savoir, ses mots me firent mal. Quand est-ce que j’apprendrais enfin ? Tôt ou tard, il faudrait bien que j’arrête d’être sensible à ses rejets constants.


      — Riv, dit doucement Atlas avec un regard appuyé vers moi.


      Le muscle de sa mâchoire joua de nouveau.


      — C’est pour protéger Aura autant que vous. Si tout le monde découvre que le lien a été formé, les attaques augmenteront. Plus elle approchera du trône, plus…


      — Du quoi ? coupai-je en m’étouffant à moitié.


      Le sourire de Kai s’élargit.


      — Eh oui, tu seras reine un jour, chaton.


      — Hein ? Je ne veux pas être reine ! Je ne connais quasiment rien aux Élémentaires ! Comment voulez-vous que je gouverne ?


      Phoenix effleura ma tempe de ses lèvres.


      — Tu es née pour ça. Tout ce dont tu as besoin se trouve en toi. Et nous t’aiderons pour les détails.


      Des détails ? Même si on mettait de côté le fait que je n’avais aucune envie de régner sur qui que ce soit, il y avait une quantité d’autres problèmes à soulever et qui n’avaient définitivement rien à voir avec des détails !


      — Personne d’autre que vous ne voudra de moi pour reine. Je suis une demi-humaine. Je n’ai pas grandi dans ce monde, je…


      Cette fois, le baiser de Phoenix, en plein sur la bouche, me fit taire.


      — Tu les convaincras. Exactement comme tu nous as conquis, les uns après les autres.


      Mon regard glissa vers Riven. Le vide que je lus sur ses traits me confirma, si besoin était, qu’il y avait un membre de notre alliance que j’étais très loin d’avoir conquis.


      Atlas emmêla ses doigts dans mes cheveux.


      — On doit simplement gérer un jour à la fois. Honnêtement, Riven n’a pas tort de vouloir rester discret. Laissons-les penser qu’on prend notre temps, ça sera plus sûr pour Aura.


      Kai secoua vivement la tête.


      — Ce serait une erreur. On devrait dire à tout le royaume que son statut d’Éther est confirmé et qu’elle réclame le trône.


      Riven lui répondit d’un ton coupant.


      — T’es complètement fou ? Chaque postulante doit passer quatre ans à l’école avant de pouvoir envisager de gouverner. Tu crois vraiment qu’elle en aura la possibilité si tout le monde sait qu’elle est la future reine ?


      — Elle aura la garde royale de son côté pour la protéger.


      — Aucun d’eux ne lui sera loyal ! Ces gardes viennent des quatre royaumes, leur loyauté va à leur roi. La plupart n’auront pas plus envie que les assassins du Réseau de la voir monter sur le trône !


      Mon estomac se noua douloureusement.


      — Je ne pourrai plus jamais être sûre de savoir en qui je peux avoir confiance.


      Un effroyable sentiment de solitude monta en moi à cette pensée.


      — Tu peux te fier à nous, répliqua Phoenix.


      Il n’avait pas parlé fort, mais la fermeté de son ton ne pouvait être niée.


      Je tournai les yeux vers Riven. Pour la première fois depuis que j’avais ouvert les paupières, je ne détournai pas le regard. J’enregistrai le moindre détail de son visage, en quête de la plus petite faille qui me donnerait un aperçu de ce qui se passait dans son esprit, dans son cœur, dans son âme.


      — Est-ce que je peux avoir confiance en toi ?


      Riven se raidit et je vis dans son regard qu’il était blessé. Pourtant, le froid polaire se fit plus intense encore au fond de ses iris.


      — Tu remets mon honneur en question ?


      — Ce n’est pas comme si elle s’était sentie chaleureusement accueillie grâce à toi, fit remarquer Kai.


      — Vous deux avez besoin de passer du temps ensemble, intervint Atlas.


      L’espoir que je perçus dans sa voix me fit mal.


      Je ne détournai pas le regard de Riven.


      — Il faudrait qu’il ait envie de passer du temps avec moi pour que ça fonctionne.


      Au diable mon ego. Ma fierté n’avait plus d’importance, parce qu’une partie de mon âme avait besoin de lui. Une partie sur laquelle je n’avais aucun contrôle. Je ne voulais pas être en conflit avec lui. Je voulais encore moins être la raison pour laquelle il s’éloignait des autres. Je voulais la paix et je voulais que notre lien à tous soit… complet.


      Riven se leva brusquement.


      — J’essaie de nous garder tous en vie.


      Phoenix se dressa à son tour, entouré d’ombres.


      — Dis plutôt que c’est ton cul que tu veux sauver. Tu tiens absolument à garder ton existence dans une petite boîte, là où tout est prévisible et où tu n’as surtout pas à affronter ton père.


      Un courant électrique traversa la pièce de part en part, et un tunnel d’air se forma autour de Riven.


      — Tu ne sais pas de quoi tu parles ! Tu n’as aucune idée de ce que j’ai…


      Il secoua la tête en s’interrompant.


      Ses yeux s’égarèrent avant de revenir sur moi. Je sentis son regard me transpercer, comme s’il dénichait chaque blessure, chaque cicatrice.


      Je retins mon souffle pendant tout son examen, jusqu’à ce qu’il porte le coup fatal.


      — Je n’ai jamais voulu ça. On n’aurait jamais dû te trouver.


    


  



  

    

    


    Chapitre 4


    

      Riven sortit en trombe de la pièce, avant qu’aucun de nous ait eu le temps de réagir. La porte claqua si fort que les murs tremblèrent.


      Moi aussi, je tremblais. Pas à cause à de la violence du choc, mais à cause de ses mots, si pleins de haine.


      Je me frottai la poitrine, juste à l’endroit où la balle m’avait atteinte, entre les seins. J’avais la sensation étrange que les fils d’argent voulaient suivre Riven, m’obliger à partir à sa poursuite.


      Atlas referma ses bras autour de moi.


      — Tu as mal ?


      — Je… je le sens s’éloigner, expliquai-je.


      Les yeux de Phoenix s’enflammèrent.


      — Physiquement ?


      J’acquiesçai en silence. C’était comme si des fils invisibles nous liaient désormais.


      Je fermai les paupières pour me concentrer sur cette sensation étrange. Aussitôt, je pus les voir comme en plein jour – des liens d’argent lumineux qui nous reliaient les uns aux autres. Comme si nous formions une constellation.


      Hélas, ces liens étaient aussi des chaînes. Un rappel que Riven restait attaché à moi, même s’il ne voulait rien avoir à faire avec nous. Quoi que je fasse, aussi loin qu’il tente de s’éloigner, je le sentirais toujours.


      Quelque chose dans ma poitrine se brisa quand la porte d’entrée claqua. Son éloignement me causa une douleur physique si violente que j’en perdis un instant le souffle, la poitrine ravagée.


      Les mains de Kai encadrèrent mon visage.


      — Aura, qu’est-ce qui se passe ?


      J’ouvris les yeux, consciente que mon front s’était couvert de sueur.


      — J’ai… trop mal.


      Phoenix sortit son téléphone.


      — Ramène ton cul. Tout de suite.


      Une courte pause suivit.


      — Je te demande pas de nous jouer « Kumbaya ». Reviens, c’est tout. Tu fais du mal à Aura.


      Un autre silence suivit. Phoenix baissa encore la voix.


      — Quand tu t’éloignes trop, ça lui fait horriblement mal. Physiquement.


      Un instant plus tard, le pire de la douleur s’apaisa et je pus retrouver une respiration correcte.


      Atlas écarta mes cheveux de mon visage.


      — Ça va ?


      Je hochai la tête pour ne pas avoir à lui mentir. J’étais tellement loin d’aller bien que c’en était presque comique.


      Je rêvais de rentrer à la maison. De retrouver ma chambre. Et les questions incessantes de Charlie. Et les bras de ma mère pour y respirer son parfum familier de lavande.


      Je me tendis brusquement dans les bras d’Atlas.


      — Ma mère. Charlie. Où sont-ils ? Les rois les ont amenés ici ?


      Kai me serra gentiment la cuisse.


      — Riven est allé les chercher pour les mettre dans l’un de nos lieux sécurisés.


      — Ils vont bien ?


      Phoenix fourra son téléphone dans sa poche.


      — J’ai envoyé quatre gardes en qui j’ai une confiance absolue pour veiller sur eux. Personne d’autre ne sait où ils sont.


      Je me mordillai l’intérieur de la joue, angoissée.


      — On ne va pas pouvoir les cacher à Zéphyr bien longtemps.


      Phoenix s’assit au pied du lit.


      — Peut-être pas pour longtemps, mais pour le moment, en tout cas. Après l’attaque qui a failli te tuer, on peut justifier nos actions.


      Je levai un sourcil.


      — Et Zéphyr a accepté ?


      — Pas sans faire une crise, admit Kai. Cela dit, il ne peut pas faire grand-chose d’autre. Deux de ses gardes ont été tués par ton attaquant. En tant qu’âmes sœurs, nous avons le droit de te protéger, toi et ta famille.


      — Je veux les voir.


      Malgré ses demi-vérités et ses mensonges par omission, la seule chose que je voulais, c’était me réfugier dans les bras de ma mère et l’entendre me dire que tout irait bien.


      Les garçons échangèrent un regard.


      — Quoi ?


      Atlas me caressa les cheveux.


      — Moins nous allons là-bas, meilleures sont les chances de garder ta mère et ton frère en sécurité.


      — Si personne ne sait où ils sont, on ne pourrait pas y aller en secret la nuit ?


      Le désespoir s’entendait clairement dans ma voix.


      Kai effleura ma tempe d’un baiser.


      — On va trouver une solution pour que tu les voies. Mais on doit se montrer prudents. Pour le moment, tout le monde dans le royaume nous recherche.


      Mon estomac se noua douloureusement.


      — Tout le monde ?


      Phoenix me massa la jambe d’un geste apaisant en expliquant :


      — La plupart des gens sont juste curieux. D’autres retrouvent même de l’espoir. Ils ne veulent plus de la division dans laquelle nous vivons depuis plusieurs siècles.


      Pas besoin d’avoir beaucoup d’intuition pour deviner l’énorme « mais » qui arrivait.


      — Mais les autres… ?


      Les ombres s’amoncelèrent autour de lui, denses et menaçantes.


      — Les autres sont prêts à tout pour s’en prendre à nous. Certains sont attirés par l’argent. Or, le réseau d’assassins qui a organisé l’attaque contre toi paierait des millions pour savoir où nous sommes en ce moment. D’autres pensent sincèrement que leur royaume doit être le seul à gouverner, au-dessus des trois autres. Ou bien ils ne veulent tout simplement pas revenir à l’époque où nous ne formions qu’un seul royaume unifié.


      Je déglutis, la gorge sèche. On était entourés de tellement de haine. De la haine motivée par l’appât du gain, par le désir de pouvoir, par l’ignorance. Comment lutter contre ça ?


      — Ils n’hésiteront pas à s’en prendre à ma mère et à Charlie pour m’atteindre, murmurai-je.


      L’idée de ne pas pouvoir les rejoindre était atroce. Seulement, il n’y avait pas d’autre choix. Tant que ce ne serait pas plus sûr, je ne mettrais pas leurs vies en danger.


      Les larmes me brûlaient les paupières, mais je refusais de les laisser couler.


      Kai glissa la main sous ma nuque pour la masser.


      — On trouvera un moyen pour que tu les voies le plus vite possible, c’est promis. Seulement, ça prendra peut-être un peu de temps.


      Je hochai la tête, même si l’espoir ne faisait pas franchement partie des sentiments qui m’habitaient pour l’instant.


      — Je peux prendre une douche ?


      Je sentais les sanglots s’amonceler dans ma poitrine et je ne voulais pas pleurer ici, alors que les garçons avaient tous l’air tellement inquiets. Je lisais dans leurs yeux qu’ils avaient peur que je me brise et ne m’en remette jamais.


      — Tu es sûre que tu as assez de force ? demanda Atlas.


      Je tentai un sourire qui devait paraître affreusement forcé.


      — J’ai envie d’être propre.


      Il se leva avant d’écarter la couverture. Sa chaleur me manqua instantanément.


      Kai m’aida à m’asseoir. Laborieusement, je parvins à sortir mes jambes du lit. Ma poitrine tirait et me faisait toujours mal, mais rien de comparable avec la douleur que j’avais ressentie quand Riven s’était éloigné. Il en restait cependant assez pour que je n’oublie pas un instant la montagne de problèmes qui ne risquaient pas de se résoudre comme par magie.


      Je poussai sur mes pieds et vacillai. Atlas tendit le bras pour me soutenir, les traits tirés par l’inquiétude.


      — Je vais bien. J’ai juste les jambes un peu faibles.


      Il pinça les lèvres, mais ne dit rien.


      Phoenix alla ouvrir un placard et en tira une pile de vêtements.


      — On t’a pris quelques habits, dit-il en choisissant quelques pièces pour les déposer dans la salle de bains.


      — Merci.


      — Appelle si tu as besoin de quelque chose.


      Je hochai la tête avant de tenter quelques pas. À chaque mouvement, je sentais la présence des liens d’argent me reliant à chacun d’entre eux. Ce n’était pas une sensation désagréable, simplement la manifestation physique de notre lien.


      Dans un certain sens, c’était… réconfortant d’avoir la certitude, profondément ancrée dans mon corps, que je ne serais jamais seule. D’un autre côté, c’était terrifiant, parce que je savais que, s’il arrivait quoi que ce soit à l’un d’entre eux, je ne serais plus jamais la même.


    


  



  

    

    


    Chapitre 5


    

      Je refermai doucement la porte de la salle de bains et, dès que le clic de la serrure retentit, je m’appuyai contre le chambranle pour ne pas tomber. Tout mon corps tremblait, et ma respiration s’était faite sifflante.


      Reprends-toi, putain !


      Je me répétai ces mots jusqu’à ce que je retrouve un semblant de contrôle. Enfin, je pus faire quelques pas dans la pièce.


      C’est à ce moment-là que je réalisai vraiment que je n’avais strictement aucune idée de l’endroit où je me trouvais.


      La salle de bains était sublime : un somptueux carrelage aux motifs intriqués couvrait le sol. D’un côté, une vaste douche vitrée brillait ; de l’autre, une baignoire ancienne aux pattes de lion trônait sous un chandelier. J’avançai vers les lavabos encastrés dans le marbre. Une brosse à dents et du dentifrice avait été déposés sur le bord et je me sentis déjà plus humaine après un brossage de dents.


      Humaine. Ce que je n’étais finalement pas. Du moins, pas entièrement…


      J’écartai cette pensée en me déshabillant. Comme je défaisais les boutons de mon haut du pyjama, mon regard se figea sur le reflet que me renvoyait le miroir doré. Je ne pouvais le détourner des traits d’argent qui striaient ma poitrine. Ils partaient de mon sternum puis couraient le long de mes côtes et en travers de mes seins. Les marques ne seraient sans doute pas visibles sous la plupart des T-shirts, mais je devrais quand même faire attention.


      Je traçai du doigt l’un des chemins d’argent jusqu’au centre de ma poitrine. Un petit cercle, de la taille de la balle qui m’avait transpercée, formait le cœur de l’entrelacs.


      Je frémis sous l’afflux des images. La voix qui déclarait que je ne régnerais jamais. Le bruit de la balle. Et la brûlure, aussitôt suivie d’une douleur aveuglante.


      Mon corps se mit à trembler plus fort, tandis que des souvenirs plus lointains s’ajoutaient à ceux-là. J’étais prise au piège du feu qui ravageait ma poitrine, incapable de m’échapper, comme autrefois, coincée sous la poutre enflammée. Je n’arrivais plus à bouger. À respirer.


      Une partie de ma conscience savait que je devais rejoindre la douche. L’eau m’aiderait à reprendre le contrôle, à laver la peur et l’angoisse.


      Je luttai de toutes mes forces pour avancer. Il me fallut deux essais pour parvenir enfin à faire couler l’eau. Je tournai le robinet au plus froid et plongeai sous le jet. Le choc me fit hoqueter et je me rendis compte que j’avais complètement oublié de retirer le haut du pyjama. Je luttai pour m’en débarrasser. Mais le tissu collait à ma peau et la sensation du piège qui se refermait sur moi pour m’étouffer revint à l’assaut, plus forte que jamais.


      L’air ne parvenait plus jusqu’à mes poumons et je me laissai tomber au sol, les genoux serrés contre ma poitrine. Alors, les sanglots montèrent, trébuchant les uns sur les autres dans leurs efforts pour sortir enfin de ma poitrine comprimée. Je claquais des dents, le corps secoué par la violence des pleurs.


      Une seconde plus tard, la porte de la salle de bains s’ouvrit et Atlas surgit. En un instant, il m’avait soulevée dans ses bras. Il ne sortit pas de la douche, mais tourna le bouton pour obtenir de l’eau chaude.


      — Aura, murmura-t-il d’une voix nouée par le chagrin.


      J’aurais voulu le consoler, lui dire que je pouvais me débrouiller, qu’il n’avait pas besoin de me voir dans cet état. Mais les mots ne vinrent pas, écrasés par des sanglots toujours plus déchirants.


      Atlas s’assit sur le banc qui longeait la douche et m’entoura de sa chaleur. Il me berça doucement en murmurant des mots sans suite à mon oreille. Il répétait qu’il était là. Que j’étais en sécurité.


      Je me laissai aller contre lui un long moment, bercée par ses bras forts et réchauffée par le jet de la douche. Peu à peu, enfin, mes larmes se tarirent.


      Je me sentis soudain embarrassée.


      — Je suis désolée.


      — Je t’interdis de t’excuser pour la détresse que tu ressens. Ça ferait trop pour n’importe qui. S’il te plaît, ne nous mets pas à l’écart. On veut te soutenir et t’épauler de notre mieux. On est là pour toi.


      — Je n’essayais pas de vous écarter…


      — Si. Et je comprends pourquoi, mais la seule façon de nous en sortir, c’est de traverser tout ça ensemble.


      Je levai la tête pour regarder le beau visage penché vers moi. Le cœur de cet homme était tellement pur, tellement empli de bonté que j’acceptai.


      — D’accord. C’est juste que j’ai affreusement peur.


      Il posa son front contre le mien.


      — Je sais. Et je déteste ça. Mais on est là, avec toi. On ne laissera plus rien de mal arriver, ni à toi, ni à aucun d’entre nous.


      J’avais tellement envie de le croire. Seulement, la situation ne plaidait pas en sa faveur.


      — On ne peut pas tous être dans la même pièce sans qu’il y ait des disputes et que quelqu’un finisse par claquer la porte, dis-je en soupirant.


      Comment on pouvait veiller les uns sur les autres dans ces conditions ?


      — Il n’y a que Riven qui claque la porte, riposta Atlas.


      Je fis une moue qui ne voulait dire ni oui, ni non. Pour être tout à fait honnête, Kai aussi était parti de cette façon une fois… Ensuite, il en avait parlé et avait fait d’énormes progrès côté communication. Tandis que, avec Riven, j’avais du mal à imaginer le moindre changement.


      J’enfouis le visage dans le cou d’Atlas et inspirai profondément.


      — Riven ne veut rien avoir à faire avec moi.


      — Il a fallu qu’il le veuille profondément pour que le lien se mette en place, Aura.


      — Oui, parce qu’il ne voulait pas que je meure. Ça ne veut pas dire qu’il a envie d’être lié à moi pour l’éternité.


      Atlas poussa un soupir.


      — Il a une histoire compliquée. Ce n’est pas facile pour lui de s’attacher.


      L’image de Riven et Eva penchés l’un vers l’autre dans le réfectoire surgit dans mon esprit.


      — Il arrive très bien à s’attacher à d’autres que moi.


      Prononcer ces mots et les entendre étaient en soi douloureux.


      — Il a peur. Son père a essayé de détruire tout ce qui a pu arriver de bien dans sa vie. Si Zéphyr apprend que nous sommes liés, que Riven tient à toi, il sait que tu seras encore plus en danger.


      J’avais mal en songeant à l’enfance que Riven avait endurée.


      — Je ne veux pas qu’il se sente contraint, soufflai-je. Je ne veux pas le forcer.


      — Ce n’est pas le cas. Simplement, ça va prendre du temps. On doit se donner une chance que ça marche.


      Je laissai échapper un souffle tremblant. J’étais tellement fatiguée d’essayer encore et encore de laisser à Riven une chance de revenir vers nous. Mais est-ce que j’avais vraiment le choix ?


      — Je vais faire de mon mieux.


      Je le sentis sourire dans mes cheveux.


      — Merci.


      — Tout pour te faire plaisir, murmurai-je en posant la paume sur son torse.


      Surprise, je baissai les yeux.


      — Tu es habillé.


      Ses lèvres effleurèrent ma tempe.


      — Je n’avais pas de temps à perdre pour te rejoindre.


      Je sentis mon cœur se nouer en l’entendant, et les trois petits mots revinrent jouer sur ma langue.


      J’avais envie de les offrir à Atlas, et pourtant quelque chose me retint.


      Il se leva et me reposa sur le sol. Quand je tins à peu près debout, il retira mon haut de pyjama. Puis il posa les doigts sur le bord de son T-shirt.


      — Je peux ?


      Évidemment, il me posait la question… Mon adorable géant, toujours si tendre et gentleman.


      Mes lèvres esquissèrent un sourire.


      — Non… Mais moi, je peux, soufflai-je en refermant les mains sur le tissu.


    


  



  

    

    


    Chapitre 6


    

      Son regard s’enflamma instantanément, tandis que je passais le T-shirt par-dessus sa tête. Il dut se pencher pour que je puisse y arriver.


      Puis mes doigts cherchèrent les boutons de son jean. Le lui enlever fut un nouveau défi, parce que la matière mouillée collait à ses cuisses musclées et que nous étions tous les deux impatients de l’en débarrasser.


      Dans un grondement sourd, il fit un geste de la main et le jean se déchira en un instant.


      J’ouvris des yeux stupéfaits.


      — Comment… ?


      Il eut un demi-sourire.


      — C’est du coton. Le coton vient de la terre.


      Je secouai la tête en riant.


      — Ces petits tours de magie sont très pratiques !


      Je me hissai sur la pointe des pieds pour passer mes bras autour de son cou et atteindre ses lèvres.


      Il posa sur moi son beau regard noisette, empli d’inquiétude.


      — Aura, tu as traversé…


      Je le coupai d’un baiser.


      — J’ai besoin de toi. J’ai besoin de me rappeler pourquoi ça vaut le coup de se battre.


      Alors, il me souleva, et mes jambes se refermèrent instinctivement autour de lui. Quand je sentis son membre pressé contre mon sexe, tout en moi se raidit de désir et d’anxiété mêlés.


      Atlas était imposant… partout. Je n’eus cependant pas le temps de trop m’en inquiéter, car il prit ma bouche avec ferveur et m’embrassa jusqu’à ce que j’aie le vertige.


      La vibration entre nous augmentait à chaque instant, au rythme du plaisir qui m’emportait par vagues.


      Atlas recula, les yeux élargis.


      — Je le sens.


      Il baissa les yeux sur ma poitrine, puis sur son torse et je le vis : un petit cercle d’argent luminescent, juste au-dessus de son cœur.


      J’en traçai le contour du doigt, et sa peau se hérissa de frissons. Il émit un grondement sourd, et mon regard revint sur son visage.


      — C’est bon ?


      — Tu n’as pas idée.


      Il se rassit sur le banc, puis, du doigt, suivit l’une des stries argentées qui couraient sous ma peau. La sensation me coupa le souffle.


      Aucun mot n’existait pour décrire ce que ça provoquait. C’était un peu comme si des nuées d’étincelles crépitaient sous ma peau pour atteindre chaque muscle, chaque nerf et les embraser de volupté.


      — Atlas, haletai-je, les yeux agrandis.


      — Encore ?


      — Encore, lâchai-je d’une voix presque suppliante.


      Son pouce effleura la pointe de mon sein avant de suivre un autre chemin d’argent. Des points colorés se mirent à danser dans mon champ de vision, plus nombreux à mesure que mon souffle s’accélérait. Mes lèvres s’ouvrirent sur un cri muet.


      Je sentais la chaleur monter au creux de mes reins, tandis qu’il poursuivait sa lente exploration.


      — Tu penses que je pourrais te faire jouir juste comme ça ?


      Sa voix rauque ajouta une stimulation supplémentaire au plaisir qu’il me donnait, et un gémissement monta dans ma gorge.


      Je savais parfaitement qu’il ne m’en aurait pas fallu beaucoup plus pour basculer, seulement, ce n’était pas ce que je voulais. J’avais besoin de le sentir en moi. Entièrement.


      — Dis-moi ce que tu veux, Aura.


      — Je te veux, toi, haletai-je. Viens.


      Ses mains se posèrent sur mes hanches et il me souleva au-dessus de lui. Tout mon corps était tendu par le besoin de le sentir enfin en moi. Je ne voulais plus rien entre nous.


      Nos regards se trouvèrent.


      — Oui ? gronda-t-il.


      — Oui.


      Me maintenant toujours par les hanches, il m’aida à me placer au-dessus de lui.


      Mes yeux se remplirent de larmes de délice quand il entra en moi. La très légère douleur disparut presque immédiatement dans le plaisir voluptueux de le sentir enfin entièrement en moi. Je le sentais, partout, comme s’il avait envahi chacune de mes cellules.


      Je laissai ma tête tomber contre son épaule, submergée par les sensations. Je dus retenir un cri de plaisir quand ses doigts se crispèrent sur mes hanches.


      — C’est trop ? demanda-t-il dans un grondement.


      — Non, haletai-je. Laisse-moi juste une seconde.


      Pour m’adapter. Pour gérer l’intensité.


      Il glissa une main entre nous et pressa le pouce doucement entre mes jambes. Ce fut presque trop, pourtant je voulais plus encore. Une chaleur liquide réchauffa mon ventre et je sentis mon corps se détendre pour l’accueillir pleinement en moi.


      Sans même m’en rendre compte, je me mis à bouger. Mes genoux se resserrèrent de part et d’autre de ses cuisses pour me permettre d’accélérer le rythme.


      — Aura.


      Sa prière rauque me fit frissonner de plaisir. Je bougeai plus vite sur lui et il se joignit à moi. Chacun de ses coups de reins me faisait voir des étoiles.


      Stupéfaite, je me rendis compte que je voyais effectivement des étincelles argentées, de la couleur exacte des dessins sur ma poitrine. Des lignes d’étincelles qui dansaient entre nous et nous reliaient l’un à l’autre.


      Je posai les doigts sur le cercle métallique au centre de son torse.


      — Putain, Aura… Tu cherches à me tuer ?


      Un rire de joie pure monta en moi, qui se transforma rapidement en gémissement quand les doigts d’Atlas trouvèrent les miens. À chaque fois qu’il effleurait une ligne argentée, toutes les sensations dans mon corps étaient intensifiées, un peu comme si on m’avait injecté une drogue surpuissante.


      Atlas accéléra la cadence de ses va-et-vient, provoquant l’apparition de nouvelles étincelles. Le sol se mit à trembler et je compris vaguement qu’on perdait le contrôle. Pourtant, je m’en moquais. En cet instant, j’aurais laissé les murs s’écrouler autour de nous pour ressentir plus longtemps ce qu’il me faisait vivre.


      Ses hanches se pressaient plus fort contre les miennes et mes ongles s’enfoncèrent dans ses épaules.


      — Viens, Aura. Viens en même temps que moi.


      Il ne m’en fallut pas plus. Tout en moi se crispa intensément avant d’exploser dans une cascade de couleurs. Il y avait la couleur argent qui nous liait, mais aussi ces paillettes arc-en-ciel à la base de l’énergie élémentaire. Elles dansaient autour de nous tandis que la terre grondait.


      Vague après vague, l’extase se prolongea et, juste comme je pensais que le pic était passé, un nouvel orgasme me coupa le souffle.


      Enfin, je repris conscience de ce qui m’entourait. Ma poitrine se soulevait rapidement au rythme de mon souffle heurté et je luttai pour garder l’équilibre.


      Heureusement, les bras d’Atlas se refermèrent autour de moi et il me tint serrée contre lui, le temps que nos respirations s’apaisent.


      Ma main caressa sa joue légèrement piquante de barbe. Et quand je plongeai dans ces magnifiques yeux noisette, je sus que mon univers était changé. Pour toujours.
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      Atlas m’aida à me remettre droite, tandis que l’eau chaude continuait de couler sur nous.


      — Je ne suis pas sûre de pouvoir tenir debout, j’ai les jambes en coton.


      Il m’adressa un sourire satisfait.


      — À ce point, hein ?


      Je levai les yeux au ciel en attrapant le shampoing.


      — Ouais, à ce point. Mais pas besoin d’être aussi content de toi.


      Il pinça les lèvres pour s’empêcher de sourire encore plus.


      — Laisse-moi faire, dit-il en me prenant la bouteille des mains.


      Je lui tournai le dos sans hésiter et laissai ses mains opérer leur magie sur mon cuir chevelu. Je ne pus retenir un long soupir de contentement. Il poursuivit son massage délicieux.


      — Ça va ? C’était pas trop fort ?


      — Tu as peur d’avoir des soucis maintenant que tu as failli me faire mourir par orgasme ?


      Il rit tout bas et mon corps se couvrit de frissons.


      — Sérieusement, tu n’as pas mal ?


      Je pris le temps de vérifier comment j’allais. Bien sûr, mes muscles tremblaient légèrement et j’étais un peu endolorie. En revanche, la douleur dans ma poitrine avait littéralement disparu.


      — Je me sens mieux, dis-je en me tournant vers lui, stupéfaite. Je n’ai presque plus mal à ma blessure.


      Une cascade d’émotions se peignirent sur ses traits et il me prit dans ses bras.


      — Quand je pense à ce que tu as subi, ça me tue.


      Je posai les lèvres sur le petit cercle au-dessus de son cœur.


      — Je vais bien maintenant. Et ce qui vient de se passer entre nous m’a clairement aidée.


      Il m’observa un moment, l’air perplexe.


      — Il y a un rapport avec notre proximité. Comme si être physiquement proche de nous t’aidait à guérir.


      — Ce genre de traitement me convient très bien !


      On éclata de rire tous les deux.


      Ses mains parcoururent mon dos.


      — Moi aussi, ça me va ! Maintenant, laisse-moi finir ce que j’ai commencé.


      Je n’eus pas à lever le petit doigt, pendant qu’il lavait puis démêlait mes cheveux. Ses mains sur moi étaient incroyablement douces, tandis qu’il massait tout mon corps avec du gel douche. Nous étions à peine sortis qu’il m’enroula dans une serviette pour me sécher mieux que je ne l’aurais fait moi-même. Il attrapa une autre serviette pour mes cheveux.


      — Je ne veux pas que tu tombes malade.


      Chacun de ses gestes, chacun de ses mots semblaient creuser un peu plus profondément les cordons d’argent dans ma poitrine et je sentais mes sentiments pour lui imprégner mon âme.


      — Merci, murmurai-je. Pour tout.


      Son visage s’adoucit.


      — C’est moi qui devrais te remercier de m’avoir laissé prendre soin de toi. De m’avoir offert une partie de toi.


      Je ne lui avais pas seulement offert une partie. Non, je m’étais donnée entièrement à lui. Seulement, j’avais encore du mal à l’admettre à haute voix.


      — Vous en avez encore pour combien de temps, là-dedans ? appela Kai depuis la chambre.


      Mes joues s’enflammèrent. Est-ce qu’ils avaient pu nous entendre ?


      — Occupe-toi de ton cul et apporte-moi des fringues, répliqua Atlas pendant que je me cachais le visage dans les mains.


      Atlas m’attira plus près de lui.


      — Ne laisse pas Kai gagner avec ses pitreries.


      Je plongeai mon regard dans le sien.


      — Ce n’est pas bizarre pour vous tous ? Que vous sachiez quand je couche avec l’un d’entre vous ? Je ne veux blesser aucun de vous ni…


      Il m’interrompit d’un baiser plein de tendresse.


      — Je te promets que ce n’est pas du tout ce qui se passe. Bien sûr, on veut tous pouvoir passer du temps seul avec toi, mais on a aussi envie que tu sois proche de chacun d’entre nous. Il n’y a pas de place pour la jalousie.


      Je me détendis entre ses bras.


      — La dernière chose que je veux, c’est que vous vous éloigniez encore plus à cause de moi.


      Il fronça les sourcils en prenant mon visage dans sa paume.


      — Tu ne nous éloignes absolument pas. C’est même le contraire. Les liens qui nous relient à toi sont aussi des liens qui nous lient les uns aux autres.


      Je baissai les yeux en repensant au visage furieux de Riven. Les doigts d’Atlas, qui caressaient ma colonne vertébrale, n’apaisaient pas entièrement ma peine.


      — Riven est toujours sur la défensive, prêt à exploser parce que quelqu’un a fait tomber un stylo. Mais on a toujours réussi à surmonter ses crises. Celle-là aussi, on y arrivera.


      Je hochai la tête, même si j’étais loin d’être aussi confiante que lui sur ce point.


      Je rejoignis la pile d’affaires que Kai avait déposée un peu plus tôt et soulevai du bout de l’index une culotte de soie rose pâle exagérément sexy, un sourcil levé.


      Atlas leva les paumes en l’air.


      — C’est Kai le responsable.


      Évidemment… Je mis la culotte et le soutien-gorge assorti. Les deux m’allaient parfaitement. Puis je passai le survêtement en cachemire léger. Il était tellement doux et confortable que j’eus envie de me blottir dans un lit pour y faire une sieste.


      La porte s’entrouvrit et une main passa dans l’entrebâillement avec des habits.


      — Votre Altesse ! lança Kai d’une voix nasale.


      Atlas saisit le tout avant de refermer la porte. Pendant qu’il s’habillait, je ne pus m’empêcher d’admirer sa peau dorée tendue sur ses muscles impressionnants. Tout en moi réagissait encore au souvenir de nos corps unis.


      — Si tu continues de me regarder comme ça, on n’est pas près de sortir de cette salle de bains.


      Je baissai les yeux au sol, alors qu’il se mettait à rire.


      — Allez, viens.


      Il ouvrit la porte et je me glissai derrière lui, déterminée à ne croiser aucun regard.


      Peine perdue… En guise d’accueil, Phoenix lança :


      — Vous avez de la chance que j’aie un solide pouvoir sur la terre, sans ça, vous auriez réduit la maison en miettes, tous les deux. Nous n’avons pas encore installé de protection dessus, je vous signale !


      Je dus piquer un fard, parce que Atlas grommela un avertissement :


      — Phoenix…


      Dans un rire, Kai vint me prendre dans ses bras.


      — Tu te sens mieux ?


      Je cachai mon visage enflammé contre son torse.


      — Allez, chaton. Pas besoin d’être gênée. Je suis seulement jaloux de ne pas avoir été là-dedans avec vous deux.


      Je sentis ma peau s’embraser en m’imaginant, nue, entre Atlas et Kai. Ce dernier caressa mon cou de son nez.


      — C’est vraiment injuste. Vous savez très bien que l’eau est mon élément.


      — Arrête de la culpabiliser. Elle s’inquiète déjà à l’idée de nous mettre en colère, dit Atlas.


      Kai redressa le visage, et sa main glissa sous la serviette qui maintenait mes cheveux.


      — Chaton, c’est pas de la jalousie. Je veux dire… bien sûr que j’ai envie de t’avoir de toutes les manières possibles et aussi souvent que possible, mais j’aime aussi que tu passes du bon temps avec Atlas.


      Phoenix s’approcha à son tour pour m’enlacer dans une étreinte à trois.


      — Il a raison. D’accord, on va t’en faire voir, mais ce ne sont que des plaisanteries. On veut tous que tu sois liée avec chacun d’entre nous.


      — Au fait, le lien en question a clairement accéléré sa guérison, les informa Atlas.


      Phoenix haussa les sourcils.


      — Tu te sens mieux ?


      — Bien sûr qu’elle se sent mieux. Pour le moment, elle doit encore être dans un brouillard orgasmique, répliqua Kai.


      Je m’écartai pour me tenir enfin sur mes deux jambes.


      — Non, c’est pas seulement ça. Je n’ai plus aucune douleur dans la poitrine.


      Kai lança un sourire extatique à Atlas.


      — De la magie réparatrice par le sexe ? J’adore !


      Phoenix lui asséna une tape sur le crâne, avant de réfléchir à voix haute.


      — C’est logique, en fait… Plus on est proches les uns des autres, plus nos pouvoirs s’accroissent. Y compris nos pouvoirs de guérison.


      Je me mordillai la lèvre en jetant un regard à Atlas.


      — Tu te sens parfaitement en contrôle, là ?


      Il hocha la tête.


      — Le lien nous aide à rester stables. Il y aura sans doute toujours quelques débordements d’énergie, mais rien de trop destructeur.


      Je me concentrai sur moi-même pour évaluer si, de mon côté, tout était sous contrôle. Étonnamment, ça allait. Peut-être parce que le trop-plein d’énergie avait été entièrement réinvesti dans ma guérison éclair… Quoi qu’il en soit, c’était une super nouvelle.


      Phoenix traça des cercles dans le bas de mon dos.


      — On va trouver des solutions pour se sortir de tout ça… dit-il.


      — C’est seulement une question de temps, conclus-je à sa place.


      Je commençais à m’habituer au refrain.


      — Exactement.


      Il échangea un regard avec Kai et, sans bien comprendre pourquoi, je sentis la tension revenir.


      — Quoi ? Qu’est-ce qui s’est passé ?


      — Rien de grave. On doit juste retourner à Kingwood. Les rois commencent à s’impatienter. Maintenant que la garde royale s’est assurée que le campus était sécurisé, on n’a plus trop d’excuses pour rester ici.


      Je me doutais bien qu’il faudrait y retourner tôt ou tard, mais je n’avais pas imaginé que ce serait aussi rapide.


      — Je vais devoir retourner au cachot ?


      — Certainement pas ! gronda Atlas.


      Kai me sourit.


      — Pas de cachot pour toi. Ni de dortoir, d’ailleurs. Tu vis avec nous, maintenant.


      La mâchoire m’en tomba.


      — Je quoi ?!


    


  



  

    

    


    Chapitre 8


    

      Le SUV tressautait sur la route en mauvais état. Deux véhicules roulaient devant nous, deux autres venaient derrière.


      La garde royale nous avait attendus devant un portail qui se trouvait littéralement au milieu de nulle part. Face à ma surprise, Atlas avait expliqué qu’ils avaient à leur disposition plusieurs lieux sécurisés auxquels on ne pouvait accéder que grâce à ces portails magiques qui n’apparaissaient qu’à ceux connaissant leur localisation exacte.


      Juste après qu’on m’avait tiré dessus, les garçons m’avaient immédiatement conduite dans la plus secrète de leurs planques, ne sachant pas si d’autres assassins suivraient.


      Le véhicule roulait sans bruit en direction du campus. Au volant, Riven n’avait pas dit un mot depuis le début du trajet. Il gardait les yeux fixés droit devant lui.


      Kai avait posé les pieds sur le tableau de bord et observait les alentours. Moi, j’étais installée à l’arrière, serrée entre Atlas et Phoenix. Atlas avait entrelacé ses doigts aux miens, et la paume de Phoenix étreignait ma cuisse. Aucun des deux ne s’intéressait à moi pour l’heure : ils regardaient au-dehors, en alerte.


      — Comment tu as su ? demandai-je à voix basse.


      Phoenix tourna la tête vers moi.


      — Su quoi ?


      — Qu’on m’avait tiré dessus.


      Mes souvenirs de ces derniers jours étaient flous, mais je n’avais pas entendu un seul cri d’alarme de la part des gardes avant qu’ils ne s’effondrent comme des pantins.


      Riven se raidit sur le siège conducteur, et personne ne dit rien pendant un moment.


      — On l’a tous senti.


      La voix d’Atlas, basse et lente, me fit comprendre que l’expérience les avait profondément marqués. Les doigts de Phoenix se crispèrent sur ma cuisse.


      — C’était comme un feu dans nos poitrines.


      Kai tourna le visage vers la gauche.


      — C’est Riv qui a compris que quelque chose t’était arrivé.


      Je ne pouvais détourner le regard de la silhouette rigide derrière le volant. Il ne montrait pas le moindre signe que mon attaque l’ait affecté, à tel point que je me demandais si son indifférence n’était pas précisément un mensonge.


      — Merci d’être venu. De m’avoir sauvé la vie.


      Phoenix resserra ses doigts plus forts.


      — On ne laissera plus jamais personne s’en prendre à toi.


      Mon cœur se serra, parce que ce n’était pas une promesse qu’ils pouvaient tenir. Ils n’avaient pas le contrôle sur ça.


      — Ce qui la gardera en sécurité, c’est que personne n’apprenne que le lien s’est formé, lâcha Riven d’un ton dur.


      Je vis les jointures de ses doigts blanchir sur le volant.


      Une vive douleur se déclencha au niveau de mon sternum. Pourquoi j’avais encore si mal face à sa froideur, alors que ses sentiments n’étaient pas une nouveauté ?


      — Dans ce cas, il vaudrait mieux que tu ne retires pas ta chemise, marmonnai-je.


      Il se raidit.


      — De quoi tu parles ?


      — Le lien laisse une marque sur nous aussi, expliqua Atlas. Je ne l’ai pas remarqué tout de suite, mais j’ai un petit cercle d’argent au-dessus du cœur. J’imagine qu’on l’a tous.


      Riven lâcha une bordée de jurons.


      Kai grogna aussi.


      — J’aime pas les habits, moi.


      Atlas lui asséna une tape sur l’épaule.


      — Remets-toi ! Tu vas devoir garder tes fringues jusqu’à nouvel ordre.


      Kai tourna un regard boudeur vers la vitre.


      — Je pourrai toujours me balader sans pantalon. Je devrais peut-être mettre une djellaba… Ça a l’air confortable et on peut ne rien mettre en dessous.


      — Que Dieu nous protège de ce spectacle, marmonna Phoenix en levant les yeux au ciel.


      Pour la première fois, je ris. C’était tellement bon après tout ce stress !


      — Je vais t’offrir une djellaba, Golden Boy.


      Il se tourna vers moi pour m’envoyer un baiser.


      — Tu es trop bonne.


      Atlas secoua la tête en souriant.


      — Arrêtez un peu de plaisanter, lâcha Riven, agacé. On est dehors depuis deux minutes et tu te préoccupes de rester cul nu, sérieux ? On doit rester concentrés pour éviter que l’un d’entre nous finisse mort, putain. Vous avez déjà oublié ce qui s’est passé il y a trois jours ou quoi ?


      Des volutes de fumée tournoyèrent autour de Phoenix.


      — Aucun d’entre nous ne risque d’oublier ce qui s’est passé.


      Je posai ma main sur la sienne pour l’apaiser.


      — Je vais bien.


      Des étincelles crépitèrent.


      — Tu as failli mourir.


      La vue des flammèches fit bondir mon anxiété mais je me forçai à respirer. Ce feu, c’était Phoenix. Il ne me ferait jamais de mal. Je m’appuyai contre lui.


      — Je suis ici, et parfaitement en vie.


      Il inspira profondément et se pencha pour prendre ma bouche. Il m’embrassa avec une soif désespérée qui me serra le cœur.


      — Tu m’as fait mourir de peur, chaton.


      — Je suis désolée.


      — C’est pas ta faute, gronda-t-il. C’est celle de ces salopards du Réseau.


      — Ils ont manqué leur coup, rappela Atlas en me serrant la main. Et maintenant, on est prêts.


      — Pas si vous merdez, grommela Riven.


      — Lâche-nous ! s’énerva Kai. C’est pas parce qu’on essaie d’alléger l’ambiance une fois par millénaire qu’on ne prend pas au sérieux la protection d’Aura.


      La tension qui raidissait les épaules de Riven sembla s’apaiser légèrement.


      — Je le sais. Je veux juste qu’on soit concentrés. On ne sait pas du tout vers quoi on va. Et on doit aussi veiller les uns sur les autres. Le Réseau peut très bien envoyer un assassin pour éliminer l’un d’entre nous.


      La nausée monta en moi, comme je serrais les mains de Phoenix et Atlas.


      — Il a raison, soyez prudents, s’il vous plaît.


      Kai se tourna vers moi.


      — On sait comment gérer. Nous avons dû faire face à ce genre d’attaques toute notre vie.


      — Pas comme ça, corrigea Riven.


      Phoenix lui lança un regard noir.


      — Arrête de la faire flipper.


      — C’est pas le but. J’essaie simplement de la préparer à ce qui l’attend.


      Le SUV devant nous ralentit pour s’arrêter devant le bâtiment des Royaux. Des hommes vêtus de noir en sortirent. Certains se placèrent dos à nous, face au campus, et d’autres entourèrent notre véhicule. Les étudiants qui se rendaient en cours s’arrêtèrent pour regarder.


      Impossible de manquer Drue et Xena au milieu de leur groupe. Le regard que Drue lança dans ma direction aurait pu me foudroyer sur place.


      Atlas me pressa la main.


      — Tu es prête ?


      — Non, répondis-je honnêtement.


      — On sera tous près de toi.


      Je déglutis et hochai la tête.


      — Allons-y.


      Atlas ouvrit sa portière et on le suivit. En une seconde, je me retrouvai encerclée. Riven ouvrait le chemin, Phoenix et Atlas se tenaient de part et d’autre de moi, et Kai fermait la marche. La garde royale nous entourait.


      Deux autres gardes nous attendaient devant la porte d’entrée. L’un d’eux, un type immense aux cheveux et aux yeux sombres, hocha la tête en direction de Phoenix.


      — On a vérifié les lieux. Pas d’intrusion, ni de micros. Quincy vous attend dans le salon.


      — Merci, Egan, répondit-il en lui tapant amicalement sur l’épaule.


      Un autre type, aux cheveux blonds, s’avança.


      — On devrait faire des rondes à l’intérieur.


      — Non, lâcha Riven.


      Je vis la frustration se peindre brièvement sur le visage du garde, mais il hocha la tête.


      — Comme vous voudrez, Votre Altesse.


      Je ne pris pas de vraie inspiration avant que nous soyons à l’intérieur, loin des regards curieux ou malintentionnés.


      À peine deux minutes à Kingwood Academy et j’étais déjà épuisée d’essayer de différencier les amis des ennemis.


      Kai ferma la porte derrière nous et la verrouilla aussitôt.


      — Aura.


      La voix de Quincy m’appela depuis le salon. L’inquiétude que j’y perçus m’incita à le rejoindre rapidement.


      Le voir me fit un choc : il semblait plus vieux, comme si les rides de son visage s’étaient creusées au cours des trois derniers jours.


      — Tu vas bien ? Ils ont pu te trouver un médecin ?


      À l’instant où les garçons me rejoignirent, ses yeux s’élargirent.


      — Vous… vous êtes liés.


    


  



  

    

    


    Chapitre 9


    

      Phoenix passa comme un éclair dans mon champ de vision. Une seconde, il était juste derrière moi ; la suivante, il maintenait Quincy contre le mur.


      — Fais attention à ce que tu dis, mon vieux.


      — Ph… Phoenix, balbutia-t-il. Je ne voulais pas offenser quiconque.


      Je courus vers eux et tirai sur le T-shirt de Phoenix.


      — Laisse-le !


      Kai et Atlas m’avaient rejointe, pourtant aucun d’eux ne semblait préoccupé par le sort de Quincy, alors que Phoenix refusait de le lâcher.


      — Phoenix, s’il te plaît.


      Ma prière fonctionna enfin. Il relâcha son emprise et laissa Quincy retrouver la terre ferme. Le pauvre se massa le cou.


      — C’était un peu excessif, tu ne crois pas ?


      Depuis l’autre bout de la pièce, Riven posa sur lui un regard peu amène et lança :


      — Vraiment ?


      Quincy regarda les garçons tour à tour avant d’arrêter ses yeux sur moi.


      — OK, peut-être pas tant que ça, reconnut-il. Je comprends votre méfiance.


      — Comment tu as su ? l’interrogea Atlas.


      — C’est à cause de l’affinité qui me sert pour les tests. Je peux voir et sentir la magie élémentaire et les liens qu’elle tisse mieux que les autres.


      — Alors, personne d’autre que toi ne pourra le sentir, c’est sûr ? questionna Kai.


      — Seulement ceux qui ont ce don de perception, confirma Quincy. À ma connaissance, il n’y en a que cinq autres, et aucun ne vit près d’ici.


      — Je vais avoir besoin de leurs noms, lança Phoenix au milieu d’un nuage de fumée opaque.


      — Pas si tu as l’intention de les tuer ! protesta Quincy.


      — Il ne tuera personne, l’assurai-je avant de jeter un regard d’avertissement à Phoenix. N’est-ce-pas ?


      — OK, lâcha-il entre ses mâchoires serrées. On doit seulement s’assurer de rester loin d’eux.


      — Avant toute chose, on voudrait savoir pourquoi on devrait te confier notre secret.


      Riven avait parlé de son ton neutre et distant, ce qui ne rendait la menace que plus inquiétante. Il demandait ni plus ni moins à Quincy de lui donner une bonne raison de ne pas le tuer sur-le-champ. Cette fois, ça allait trop loin.


      — Arrêtez ! Quincy n’a rien fait d’autre que m’aider depuis notre rencontre !


      Contre toute attente, Quincy me tapota l’épaule pour me rassurer.


      — Ne t’inquiète pas, c’est le lien. Il va les rendre excessivement protecteurs au cours des prochains mois.


      — Comment ça, excessivement ? Encore plus excessivement ?


      Dormir devant la porte de ma chambre, menacer mes ennemis des pires sévices… tout ça n’était qu’un avant-goût ?


      Quincy eut un petit sourire navré.


      — Disons qu’ils ne vont pas beaucoup apprécier que d’autres hommes s’approchent de trop près. Et quiconque voudrait te blesser ou t’insulter ferait bien de garder ses distances. Quant à eux, ils vont avoir du mal à s’éloigner de toi plus de quelques instants.


      Je frottai l’endroit où la balle m’avait atteinte, me souvenant de la douleur insupportable qui s’était propagée à partir de ce point quand Riven s’était éloigné.


      Je me tournai vers lui. L’air agacé, il se détacha du mur pour avancer vers nous.


      — On n’est pas des gamins prépubères, Quincy, on va gérer. Seulement, pour ça, on doit savoir comment faire pour que personne d’autre ne l’apprenne.


      Quincy secoua la tête d’un air triste.


      — Beaucoup voudront s’en prendre à elle. À chacun d’entre vous.


      Je déglutis pour tenter de chasser la boule d’angoisse qui s’était formée dans ma gorge. Même Kai ne trouva pas de blague à faire. Au lieu de ça, il demanda gravement :


      — Qu’est-ce qui se dit sur le campus ?


      Quincy se passa une main fatiguée sur le visage.


      — C’est la panique. Les rois exigent des réponses sur ce qui s’est passé.


      — On a trouvé la trace de l’assassin ? Des indices sur les caméras de sécurité ?


      — Absolument rien. Le système de sécurité a été déconnecté avant même que le tueur entre dans le bâtiment.


      — Donc, il a un complice sur le campus, grommela Atlas.


      — C’est ce qu’il semble, confirma Quincy. Tu as pu voir quoi que ce soit de distinctif chez ton assaillant, Aura ?


      — Pas vraiment, non. Il portait une capuche et il faisait noir. Vue sa carrure, je pense plutôt que c’était un homme, mais même sur ce point, je peux me tromper.


      Les mots prononcés par le tueur revenaient sans cesse à mon esprit : « Tu ne règneras pas. » Seulement, à chaque fois, j’entendais une nouvelle voix les prononcer : celle de Drue, de Zéphyr, de Xena, d’Aiden… La liste de ceux qui voulaient s’en prendre à moi ne faisait que s’allonger.


      Quincy se mit à aller et venir dans la pièce d’un air préoccupé.


      — Les quatre prochaines années vont être un sacré défi à relever.


      Je sentis Phoenix se raidir près de moi.


      — On sera là pour la protéger.


      — Autant que possible, bien sûr, mais Aura va devoir mener ses propres batailles si elle veut prouver qu’elle peut régner.


      — Je suis obligée ? De régner, je veux dire.


      L’expression de Quincy s’adoucit devant ma mine malheureuse.


      — Tu es faite pour ça. L’univers a parlé et il t’a choisie, toi.


      — Je ne suis pas celle qu’ils veulent, murmurai-je.


      — Peut-être pas, mais tu es celle dont ils ont besoin.


      Un frisson courut le long de mon dos à ces mots.


      — Aura, tu apportes une perspective entièrement nouvelle en comparaison de nos gouvernants habituels. Tu n’as pas grandi dans notre monde. Tu n’as ni préjugés, ni présupposés. Tu n’as pas non plus été considérée depuis l’enfance comme un pion sur l’échiquier politique.


      — Hé…, protesta mollement Kai.


      — Aucun de vous n’est responsable de la façon dont il a été élevé, reprit Quincy en ponctuant ses propos d’un regard appuyé à Riven. Simplement, Aura voit des choses que vous ne pouvez pas voir.


      Par exemple, le fait que cette quête pour des affinités puissantes mettait une pression incroyable sur les épaules des Élémentaires. Leur besoin permanent de davantage de pouvoir et de contrôle déformait tout.


      Quincy se tourna vers moi.


      — De ton côté, tu auras besoin de ce lien avec tes âmes sœurs pour t’aider à apprendre nos coutumes et nos traditions. Si vous arrivez à travailler tous ensemble, personne ne pourra vous arrêter.


      — Enfin ça, c’est si aucun de nous n’est éliminé au passage, marmonna Riven.


      — C’est un sérieux risque, admit Quincy. Encore plus qu’avant. Ça signifie qu’il est plus que jamais essentiel que vous soyez soudés. Ne laissez personne exploiter la moindre fracture dans votre connexion.


      Le regard de Riven se fixa sur les larges fenêtres au travers desquelles le soleil brillait. Soudain, je vis ses yeux s’agrandir de panique.


      — À terre !


      Tout se passa comme au ralenti et pourtant en une fraction de seconde. Je sentis un mouvement flou autour de moi, puis j’entendis les vitres se briser, avant qu’une force brutale me frappe par-derrière.


      Un cri sur les lèvres, je tombai en avant.


    


  



  

    

    


    Chapitre 10


    

      Je m’écrasai si violemment au sol que j’en eus le souffle coupé. Le sang grondait à mes oreilles. Mon pouls battait fort dans mon cou.


      Tout sembla se figer, l’espace d’une éternité. Puis on me fit tourner sur le dos et des mains parcoururent mon corps.


      — Tu es blessée ? Tu as mal ?


      La voix de Riven avait perdu son calme et sa froideur habituelles. Elle tremblait de peur. L’entendre paniquer était si choquant qu’aucun mot ne sortit de ma bouche.


      — Aura, me pressa-t-il avec désespoir.


      — Je… je vais bien, marmonnai-je en me redressant.


      Des cris retentirent à l’extérieur, tandis que les gardes encerclaient la maison. Atlas s’approcha pour prendre mon visage dans ses mains.


      — Tu n’as pas l’air d’aller bien.


      — Juste la douleur du choc, rien de grave.


      Je parcourus des yeux la pièce et m’arrêtai sur la vitre en miettes. Puis mon regard inquiet passa de l’un à l’autre.


      — Vous allez bien ? Personne n’a été blessé ?


      — On va bien, assura Phoenix.


      Il se trompait. Mes yeux s’étaient finalement posés sur Kai, dont le visage inquiet ne se préoccupait que de moi. Il ne semblait même pas voir le sang qui trempait son épaule, sous son T-shirt blanc.


      — Kai !


      — On va tous bien, chaton.


      — Non, tu es blessé !


      Il tourna enfin la tête en suivant mon regard.


      — Merde !


      Je fus debout en un clin d’œil et j’accourus auprès de lui.


      — Tu dois t’allonger et voir un médecin.


      Seulement, je ne voulais pas qu’il reste ici, à la vue de tout le monde. Aussi doucement que possible, je le guidai vers les escaliers.


      — Allons dans ta chambre. Quelqu’un peut me ramener des serviettes ? Et trouvez un soigneur.


      Kai s’immobilisa dans le couloir pour me faire face.


      — Respire, Aura. Tout ira bien.


      Des larmes me brûlaient les paupières.


      — Tu n’en sais rien et, justement, j’aimerais m’en assurer.


      Il pressa gentiment son front contre le mien.


      — OK, je vais monter et tu pourras vérifier que ce n’est rien de grave.


      Quand il avança vers les escaliers, je vis qu’il vacillait légèrement. Le sang gouttait sur le sol.


      Phoenix nous rejoignit, une pile de serviettes dans les mains.


      — Riven est parti chercher une trousse de secours.


      — Et le soigneur ?


      Phoenix fit une grimace.


      — On ne peut pas. Dès qu’il commencera à exercer sa magie sur lui, il découvrira l’existence du lien.


      — Je m’en fous ! Kai a besoin de soins !


      Ce dernier prit ma main pour la serrer.


      — Il a raison, Aura. Avec vous quatre, je serai guéri en un rien de temps.


      Mon cœur battait douloureusement contre mes côtes, mais je m’efforçais de ne pas paniquer, parce que ça n’aurait aidé personne.


      Une fois dans la chambre, on aida Kai à s’asseoir sur une serviette étalée sur le lit. Il poussa un grognement de douleur en s’allongeant.


      — Merde, ça fait pas du bien.


      Je me mordis l’intérieur de la joue si fort que le goût du sang envahit ma bouche.


      — On doit t’enlever ton T-shirt.


      — Il y a des ciseaux dans la trousse de secours, annonça Atlas en débarquant dans la chambre avec Riven.


      Celui-ci s’assit au bord du lit et ouvrit la boîte pour en tirer une paire de ciseaux.


      — Oh non, j’adorais ce T-shirt.


      — Tout le sang que tu as perdu l’a déjà foutu en l’air, marmonna Riven.


      Je lui adressai un regard noir pour son manque d’empathie et me mis à découper le tissu. Plus je m’approchais du bras, plus je faisais attention de ne pas me montrer brusque. Lentement, j’écartai le tissu de la plaie.


      Au milieu de son épaule, un petit trou apparut, là où la balle l’avait atteint.


      Ma gorge se serra.


      — Comment on peut savoir si la balle est ressortie ?


      — Laisse-moi faire, dit Atlas en plaçant sa main juste au-dessus de la blessure.


      Ses sourcils se froncèrent sous l’effet de la concentration.


      — Il n’y a pas de métal à l’intérieur, annonça-t-il.


      Quincy entra au même instant, levant à hauteur de nos yeux un petit morceau de métal argenté.


      — Je l’ai retrouvée dans le mur.


      — Maintenant, on doit nettoyer la plaie pour qu’elle ne s’infecte pas, dis-je. Comment on fait pour arrêter le saignement ?


      Soudain, la digue céda en moi et je sentis la panique monter, incontrôlable. Il y avait tellement de sang ! Il ne voulait pas arrêter de couler !


      Kai entrelaça ses doigts aux miens.


      — J’ai seulement besoin de ta présence. De ton contact. Ça accélérera la guérison, tu te rappelles ?


      Je libérai ma main pour grimper de l’autre côté du lit et me blottis contre lui en évitant sa blessure.


      — Si j’avais su qu’il fallait me prendre une balle pour t’avoir enfin dans mon lit, ça fait longtemps que je me serais fait tirer dessus, dit-il en riant.


      Son rire mourut quand Riven versa du liquide transparent sur sa plaie. Tout son corps se raidit.


      — Putain, Riv ! Tu pouvais pas prévenir ?!


      Riven posa une compresse propre sans s’émouvoir.


      — Je croyais que t’étais heureux de te faire tirer dessus pour avoir Aura dans ton lit.


      Kai écarta sa main d’une tape.


      — Dégage.


      — Arrêtez ! Vous avez vraiment besoin de grandir tous les deux ! lâchai-je en prenant la compresse pour exercer une pression et arrêter le saignement.


      Kai eut une grimace de douleur.


      — Désolée, murmurai-je. Il faut vraiment que le sang arrête de couler.


      Je ne parvenais pas à détourner le regard du carré de coton qui continuait de rougir. Kai se pencha pour poser les lèvres sur mon front.


      — Tout va bien, Aura.


      Ce n’était pas vrai. Il aurait pu être tué. À cause de moi.


      — Tu t’es mis devant moi, soufflai-je d’une voix brisée.


      Le silence tomba dans la pièce.


      — Aura…


      — Tu as volontairement pris une balle pour me protéger.


      — Et je le referai encore, répondit-il d’une voix rauque.


      — Non ! Je te l’interdis. Promets-moi que tu ne referas plus jamais ça, Kai !


      — Je ne peux pas faire cette promesse, chaton.


      Mes doigts se crispèrent sur la compresse.


      — Pourquoi ?


      De sa main valide, il écarta les cheveux de mon visage.


      — Parce que je t’aime.


    


  



  

    

    


    Chapitre 11


    

      — Quoi ? lâchai-je dans un souffle.


      Un sourire apparut sur ses lèvres.


      — Tu as visiblement besoin d’un peu d’aide pour comprendre les signaux. Je pense qu’on est tous tombés à moitié amoureux de toi à la seconde où on t’a rencontrée.


      — Kai…


      — Tu me vois, Aura. Au-delà de ce que je montre au reste du monde. C’est comme si tu avais lu dans mon âme, dès le premier instant, dans ce couloir.


      Quelques larmes coulèrent de mes joues pour s’écraser sur son torse.


      — Je… j’ai senti ta présence.


      Je le comprenais seulement maintenant, avec une certitude implacable. Si je replongeais dans mes souvenirs, je pouvais ressentir l’appel immédiat entre nous. L’ébauche du lien irrévocable qui s’était noué depuis existait déjà.


      Kai se pencha pour poser ses lèvres sur les miennes.


      — Je sais.


      — Je t’aime, moi aussi.


      Les mots quittèrent ma bouche avant même que je n’en prenne conscience. La terreur de les formuler, qui m’avait jusque-là empêchée de l’avouer, n’était rien à côté de la peur d’avoir failli perdre Kai. Je n’aurais pas pu supporter de me taire.


      Les coins de sa bouche se soulevèrent.


      — Ça aussi, je le sais.


      Je levai les yeux au ciel.


      — Pas besoin d’être aussi sûr de toi.


      Il pressa son front contre le mien.


      — Je suis sûr de moi grâce à toi. Parce que tu es là pour moi. Je me sens serein avec toi.


      Quand j’étais avec Kai, je ressentais effectivement une chaleur que je n’avais jamais connue auparavant. Dans ce cocon douillet, je me sentais en sécurité, protégée. À mes yeux, Kai incarnait un symbole de vie. Son effervescence, son humour et cette étincelle qui n’appartenait qu’à lui rendaient tout plus intense.


      — Euh… les gars, intervint Atlas, ce qui lui valut un regard exaspéré.


      — Mec, tu gâches mon moment, là. J’ai pas débarqué dans la salle de bains en plein milieu de vos…


      Atlas l’interrompit d’un rire.


      — Regarde ton torse.


      Ma main était toujours pressée sur la compresse, mais là où mes larmes avaient coulé, des traits argentés se dessinaient sur sa peau dorée.


      — Qu’est-ce que ça signifie ? balbutiai-je.


      Atlas s’approcha.


      — Montre-moi la blessure.


      Je posai un regard interrogateur sur Kai, qui hocha la tête. Lentement, j’écartai la compresse et poussai un cri de stupeur. La peau était toujours tachée de sang, mais il n’y avait plus de plaie. À la place, un cercle d’argent émaillé des mêmes éraillures métalliques que les miennes, mais plus petites, était apparu.


      Mon regard stupéfait croisa celui de Kai.


      — Elle a disparu.


      Il fit rouler son épaule, et son visage se crispa à peine de douleur.


      — Ça fait toujours mal, mais rien à voir avec avant.


      Quincy s’approcha à son tour du lit.


      — C’est votre lien qui se renforce. Il accélère la guérison.


      Fascinée, je traçai du doigt les rainures argentées. Kai grogna.


      — Chaton, à moins que tu veuilles que je te fasse l’amour devant tout le monde, tu ne devrais pas me toucher là.


      Je retirai aussitôt ma main.


      — Oups, désolée.


      — Tu vas quand même pas t’excuser pour ça. C’est aphrodisiaque !


      — On dirait que Kai a retrouvé son humeur habituelle, fit Quincy, amusé.


      Je poussai un soupir de soulagement à cette idée et me blottis contre lui.


      — Tu n’as pas trop mal ?


      — À peine, un peu comme un gros hématome. Cela dit, il faudrait nettoyer tout le sang rapidement. Je vois pas trop comment on va expliquer que j’ai saigné si je n’ai pas de blessure.


      Atlas hocha la tête en se dirigeant vers la porte.


      — Je m’en occupe.


      Ni Phoenix, ni Riven ne parlaient. Maintenant que j’y pensais, Phoenix n’avait pas prononcé un mot depuis qu’il avait étalé la serviette sur le lit. Il se tenait debout, les yeux posés sur nous. Autour de lui, les volutes de fumée s’étaient épaissies et des flammes dansaient dans ses iris.


      — Phoenix ? soufflai-je.


      Son torse se soulevait au rythme de sa respiration heurtée, tandis qu’il gardait les yeux rivés sur le sang séché de Kai.


      — Ils auraient pu vous tuer. Tous les deux.


      Sans hésiter une seconde, je sautai hors du lit pour aller à lui. Hors de question que la fumée qui émanait de son corps tendu à l’extrême me retienne. D’ailleurs, ça ne sentait pas la fumée, ça sentait son odeur à lui, un parfum boisé qui me donnait envie de me serrer contre lui.


      Je pris ses mains dans les miennes pour attirer son attention.


      — On va tous bien.


      — Ça a failli ne pas être le cas, gronda-t-il, les mâchoires tellement crispées qu’un muscle jouait sous la peau. Ils doivent comprendre qu’il y aura des répercussions s’ils s’en prennent à nous. On ne doit pas laisser passer.


      — La garde royale est à leurs trousses, assura Quincy.


      — C’est pas suffisant.


      — Phoenix a raison, le Réseau doit recevoir un message clair. On va les chercher et les sortir de leur trou.


      L’intervention de Riven me prit de court.


      — Ils doivent souffrir, lâcha Phoenix dans un souffle rauque.


      Je passai mes bras autour de lui.


      — Ne pars pas, suppliai-je.


      L’imaginer lancé aux trousses de ces tueurs surentraînés me donnait la nausée. Eux avaient été préparés toute leur vie pour ce genre de mission ! Pas lui…


      Ses bras se refermèrent autour de moi.


      — Je n’ai pas le choix. Je dois faire sortir la rage, sinon le trop-plein d’énergie va me consumer.


      Des larmes glissèrent sur mes joues.


      — Tu ne sais pas combien ils sont. C’est peut-être un piège !


      — Je couvrirai ses arrières, asséna la voix de Riven.


      — Et donc quoi ? Ils vous tueront tous les deux ? Même si t’es un crétin arrogant, je ne veux pas te voir mort, Riven ! m’exclamai-je, hors de moi.


      Il resta silencieux et c’est finalement Phoenix qui parla :


      — Le Réseau n’a aucune chance contre moi. Je me suis entraîné toute ma vie à pourchasser des criminels.


      La silhouette massive d’Atlas apparut à la porte.


      — Aura souffrira si vous vous éloignez.


      Même moi je reconnaissais que c’était injuste de rendre Phoenix responsable de ça, mais j’étais prête à tout pour que Riven et lui restent.


      — Aura…, souffla Phoenix d’une voix rauque.


      À voir son visage défait, je comprenais que choisir entre traquer ceux qui s’en prenaient aux siens ou me faire du mal en partant était une torture.


      — Allez-y, capitulai-je. Je vais gérer la douleur.


      — Non ! protesta Kai. Tu étais beaucoup trop mal !


      — Attendez, intervint Quincy en s’avançant au milieu de nous. Tu souffres à cause de la distance physique entre toi et eux ?


      J’acquiesçai en frottant ma poitrine à l’endroit où la souffrance avait été le plus insoutenable.


      — C’est comme un feu qui dévore tout à l’intérieur.


      — Tu as besoin d’un point de connexion avant qu’ils ne s’éloignent. À mon avis, garder un objet symbolique de chacun d’eux pourrait t’aider.


      Phoenix retira aussitôt la chaîne qu’il portait sous son T-shirt et la passa par-dessus ma tête. Je traçai du doigt le petit disque d’or où une flamme avait été gravée.


      — Merci.


      Riven fronçait les sourcils, muet, les yeux fixés sur la bague à sa main droite. Il la retira d’un geste sec et la déposa dans ma main.


      — Tiens.


      Le métal était chaud, à l’opposé de la froideur constante qu’il affectait. J’aurais pu jurer le sentir vibrer contre ma paume.


      Quincy s’éclaircit la gorge.


      — Hum… Euh, tu dois établir un contact physique, intime pour entériner le lien. Sinon, c’est juste un objet dénué de signification.


      Riven releva brusquement la tête, le regard traversé d’une émotion indiscernable. Quincy leva les paumes en l’air, avant d’expliquer :


      — Ton essence restera avec elle plusieurs heures de cette façon et elle ne souffrira pas.


      La mâchoire de Riven se crispa.


      — Ce n’est pas nécessaire, je peux supporter, assurai-je.


      Je mentais, évidemment. Chaque mot me faisait mal à en crever, pourtant ce n’était rien à côté de la peine que j’éprouvais de le voir envisager tout rapprochement avec moi comme une torture.


      Tout à coup, il secoua brièvement la tête et s’avança vers nous, m’enlaçant. Je me retrouvai entre Phoenix et lui. Riven resta immobile l’espace de quelques respirations, puis il baissa légèrement la tête pour inspirer profondément dans mon cou.


      Ses lèvres effleurèrent ma peau. Le feu et la glace en un même contact. Aussi léger soit-il, cet effleurement provoqua en moi un déferlement de sensations. Je n’imaginais pas ce que ce serait de me perdre en lui.


      Il expira et je sentis son souffle m’entourer d’un cocon doux et protecteur. Cet air, combiné à la fumée apaisante de Phoenix, me plongeait dans une atmosphère merveilleuse.


      Hélas, une seconde plus tard, ils s’écartèrent. J’en ressentis instantanément la perte, comme une déchirure physique. Mon corps voulait les suivre mais je me forçai à rester immobile et à retenir les larmes qui me brûlaient les paupières.


      — Soyez prudents. Je vous en supplie.


      Phoenix revint vers moi et prit ma bouche dans un baiser exigeant.


      — Je reviendrai. Toujours.


      Je m’accrochai à sa promesse de toutes mes forces en le regardant partir.


      Puis mon regard trouva celui de Riven. Sa mâchoire était toujours crispée, en revanche ses yeux brillaient d’une lueur intense. Il ne m’accorda rien d’autre qu’un léger signe de tête, et je m’y accrochai aussi.
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      — Arrête de t’agiter.


      Je jetai un regard noir à Kai avant de recommencer à faire les cent pas. Pour m’occuper l’esprit, je suivais encore et encore les rainures du carrelage qui entouraient la cheminée.


      La fenêtre brisée avait déjà été remplacée, et les rideaux restaient désormais tirés.


      — Tu vas finir par faire un trou dans le sol, prévint Kai en se redressant sur le canapé.


      Je tournai la tête vers lui.


      — Rallonge-toi, tu as besoin de repos.


      Il m’adressa son sourire le plus malicieux.


      — Je m’allonge si tu t’allonges aussi.


      Je lui répondis d’un regard encore plus noir, qui eut pour seul effet de le faire sourire davantage.


      — Bon, très bien, lâchai-je dans un soupir.


      Je me laissai tomber sur le sofa moelleux. Aussitôt, Kai m’attira contre lui en lançant à Atlas, d’un air de martyr :


      — On croirait que je lui ai demandé de s’arracher les ongles avec une pince.


      Atlas, qui était assis sur une autre section du vaste canapé, leva à peine les yeux de son téléphone.


      — S’allonger avec toi revient au même, non ?


      — Merci pour le soutien ! répliqua Kai en lui assénant un coup de pied dans la jambe.


      Je me redressai sur un coude.


      — Qu’est-ce que tu fais ?


      Depuis qu’on était revenus, il ne lâchait pas son téléphone.


      — Je commande des vitres à l’épreuve des balles pour toutes les fenêtres de la maison et pour nos voitures.


      Je me redressai aussitôt.


      — Tu es sérieux ?


      Ses lèvres se crispèrent en une ligne fine.


      — Mieux vaut prévenir que guérir.


      Mon cœur se serra comme je repensai au sang de Kai qui trempait son T-shirt.


      Celui-ci s’assit à son tour et me serra contre lui.


      — C’est juste une précaution.


      Je hochai la tête et laissai sa chaleur m’envelopper. Les yeux rivés sur la porte d’entrée, je demandai :


      — Ils ne devraient pas être rentrés ?


      — Ils auraient prévenus s’ils avaient eu un souci, affirma Atlas.


      Sauf s’ils en étaient incapables…


      Je fis de mon mieux pour ignorer mon estomac noué.


      — Quand est-ce que je dois commencer les cours de combat ?


      Atlas releva la tête et cligna des paupières, surpris.


      — Euh… cette semaine, je crois. Pourquoi ?


      — Parce que j’en peux plus de ne pas être capable de me défendre toute seule ou de vous protéger. Je veux apprendre.


      Kai me massa tendrement les épaules.


      — Tout ça est nouveau pour toi. Tu vas avoir besoin d’un peu de temps.


      Du temps que je n’avais pas, précisément…


      — Je suis prête à commencer.


      Atlas fronça les sourcils.


      — Tu vas commencer. Cela dit, je ne crois pas que la réponse à tous nos problèmes soit de démarrer les cours de combat dans le salon, à peine trois jours après qu’on t’a tiré dessus.


      Mes doigts crispés s’enfoncèrent dans les coussins du sofa.


      — Je déteste me sentir aussi inutile.


      Il se pencha et passa les doigts dans mes cheveux avant de m’attirer à lui. Ses lèvres caressèrent ma bouche. Je me laissai faire, heureuse de me sentir en sécurité tout contre lui.


      — Je sais, mais on doit se montrer patients. Il y aura bien assez de combats demain.


      Je grognai en posant ma tête sur son torse. Ce que je voulais, plus que tout, c’était les avoir tous les quatre avec moi, sans personne qui essaie de nous tuer. Et accessoirement, dormir pendant une semaine.


      Quelqu’un toqua à la porte et je courus vers l’entrée. Atlas m’attrapa par la taille pour me retenir avant que j’aie atteint la porte.


      — Attends de savoir qui c’est.


      Kai m’adressa un regard de reproche.


      — Tu te rappelles qu’on a des assassins aux fesses ?


      — Je crois pas que les assassins toquent à la porte, Golden Boy.


      Il eut un petit sourire avant de demander :


      — Qui va là ? Amis ou ennemis ?


      — Euh… amie ?


      Je reconnus la voix de Kerry.


      — On a vérifié qu’elle ne portait pas d’arme, Votre Altesse, lança un garde.


      Kai ouvrit la porte, révélant le visage blême de Kerry. Son regard s’agrandit en me voyant et je réalisai qu’Atlas ne m’avait toujours pas reposée au sol. Je lui tapotai le torse.


      — Je pense que tu peux me reposer maintenant.


      Avec un grommellement, il obéit et je le remerciai d’un rapide baiser.


      Kerry fit quelques pas hésitants à l’intérieur de la maison.


      — Est-ce que j’ai le droit de venir ici ? J’étais super inquiète. Les rumeurs qui circulent sont toutes plus folles les unes que les autres. Au début, on a dit que tu étais morte, et puis que tu t’étais enfuie, et puis…


      — Kerry, l’arrêtai-je en sentant que le flot de paroles qui s’annonçait ne l’aiderait pas à garder son calme.


      Elle referma aussitôt la bouche en rougissant.


      — Pardon, je… Tu vas bien ?


      — Allez, viens, dis-je en la conduisant vers la cuisine.


      Atlas et Kai s’apprêtaient à nous suivre, mais je secouai la tête.


      — Discussion entre filles.


      Kai fit la moue.


      — Je suis très doué pour les discussions entre filles.


      Je souris malgré moi et le rejoignis pour l’embrasser.


      — Va plutôt te reposer.


      — Bon, bon…, marmonna-t-il.


      Je lançai un regard à Atlas en disant :


      — Tu es responsable de lui.


      — Génial ! Merci du cadeau…


      Je ravalai un rire et accompagnai Kerry.


      — Désolée pour eux deux, dis-je en sortant deux canettes de soda du frigo.


      Elle en prit une en m’étudiant.


      — Ils s’inquiètent pour toi.


      Je m’accoudai au comptoir.


      — Et je m’inquiète pour eux.


      Des images de Phoenix et Riven combattant le Réseau m’assaillirent. Je m’efforçai de les repousser.


      — Qu’est-ce qui s’est passé, Aura ?


      Je pris une gorgée de soda pour gagner un peu de temps. Il avait un goût fruité que je n’arrivais pas à reconnaître.


      — On m’a tiré dessus.


      Kerry poussa un hoquet horrifié.


      — Les garçons m’ont sortie du donjon et m’ont emmenée voir un soigneur. Puis ils m’ont gardée en sécurité quelques jours, le temps de s’assurer que le campus était sûr.


      — Sauf qu’il ne l’est pas… Tout le monde parle du sniper qui a tiré par la fenêtre du salon. Personne n’a été blessé ?


      — On va tous bien.


      Ce n’était pas exactement un mensonge : on était tous sains et saufs à présent.


      Cela dit, l’histoire du soigneur que j’aurais vu en était un. Pour me réconforter, je me dis que c’était mieux pour elle de ne pas connaître toute la vérité. Mais j’avais quand même l’impression d’être une sale menteuse.


      — C’est complètement dingue. On a déjà eu quelques attaques sur des campus, mais jamais deux d’affilée comme ça. Tu es vraiment une Éther, n’est-ce-pas ?


      — On dirait que oui.


      — Oh mince ! Je devrais m’incliner ou… merde ! Je me rappelle plus ce que je suis censée faire devant une Éther.


      Je la serrai brièvement dans mes bras.


      — Tu es supposée me traiter comme une fille normale, comme une amie, comme avant, en fait.


      Elle secoua la tête.


      — C’est pas pareil. Je savais que tu étais puissante, mais la première Éther depuis des siècles ?! Les gens deviennent complètement tarés avec ça.


      La nausée me tordit le ventre.


      — Je suis certaine que, d’ici une semaine ou deux, tout ça se tassera.


      — Si tu le dis…


      Kerry jeta un regard furtif vers le salon.


      — Qu’est-ce qu’il y a ?


      Ses joues rougirent.


      — Est-ce que toi et les Royaux vous êtes… enfin… ensemble ?


      Un rire m’échappa, et une partie de ma tension s’évanouit. Ça faisait du bien de revenir à l’obsession des garçons, typique de ma colocataire.


      — Atlas, Kai et Phoenix, oui. En ce qui concerne Riven, je pense qu’il préfèrerait m’envoyer à coups de pied dans un autre royaume.


      — Trois déjà ? dit-elle d’un ton suraigu.


      — Ben c’était déjà un peu le cas avant toute cette histoire d’Éther.


      Elle sautilla sur place, surexcitée.


      — Tu as tellement de chance !


      — Ouais, se faire tirer dessus, c’est le pied absolu, plaisantai-je.


      Ses yeux verts pétillèrent d’humour.


      — Pour quatre Royaux, ça en vaut la peine.


      — Pas Quatre. Pas Riven…


      — Il finira par venir à toi, il ne pourra pas résister éternellement.


      Peut-être… seulement, dit comme ça, ça n’avait rien d’enthousiasmant. Je ne voulais pas forcer Riven à subir quelque chose dont il n’avait manifestement pas envie.


      — Ce que je veux dire, c’est que vous êtes faits l’un pour l’autre, se hâta de préciser Kerry devant mon visage défait. Ce type de connexion est un miracle. Il sera heureux de le vivre dès qu’il se sera fait à l’idée.


      — Peut-être…


      Elle eut un large sourire.


      — C’est certain ! Je parie que, quand vous perdez le contrôle, ça doit être un vrai feu d’artifice, lâcha-t-elle en gloussant.


      Je m’étouffai à moitié sur ma gorgée.


      — Kerry !


      — Ben quoi ? C’est vrai, non ?


      La porte d’entrée claqua et je bondis aussitôt sur mes pieds. Je courus vers l’entrée et m’arrêtai d’un seul coup devant le spectacle qui m’attendait.


      Les yeux pleins de flammes, Phoenix se tenait debout au milieu du tapis oriental, couvert de sang.


    


  



  

    

    


    Chapitre 13


    

      Tout mon corps se mit à trembler de terreur. Il y avait tellement de sang ! Mes yeux affolés cherchaient des plaies visibles.


      — Où est-ce que tu as été blessé ?


      — Il n’est pas blessé, intervint Riven d’une voix tendue.


      Des flammes dansaient autour de Phoenix. Je fis un pas vers lui quand Riven se mit entre nous.


      — Attends. Il n’est pas stable pour le moment. J’ai essayé de le faire patienter pour qu’il se calme avant de revenir, mais je crois qu’il avait besoin de s’assurer que tu allais bien.


      Sans prévenir, Phoenix émit un grondement menaçant avant de charger Riven. Son mouvement avait été tellement rapide que Riven n’eut pas le temps de réagir. Il se retrouva soulevé contre le mur.


      Kerry poussa un cri affolé en battant en retraite dans la cuisine, tandis que Phoenix fondait sur moi. Kai et Atlas avaient accouru mais ils ne furent pas assez rapides. Phoenix m’atteignit avant eux et me saisit de toutes ses forces.


      Le feu était partout autour de nous, et la panique monta en moi. Les souvenirs me coupaient le souffle. Je percevais les cris des garçons qui hurlaient à Phoenix de me lâcher.


      C’est alors que je le sentis : lui aussi tremblait violemment. Il était terrifié. Pour moi.


      La peur reflua instantanément et je refermai mes bras autour de lui, caressant son dos de bas en haut pour l’apaiser.


      Je laissai le feu se consumer autour de nous et, plutôt que de m’en inquiéter, je savourai sa chaleur protectrice. Parce que c’était Phoenix, je ne risquais rien.


      — Je vais bien.


      J’avais parlé autant pour lui que pour les autres.


      — On va tous bien, repris-je. Tu t’en es assuré.


      Le brasier s’apaisa légèrement, même s’il restait vif. Je soupçonnais Kai et Riven de contenir les flammes grâce à leurs dons de feu, sinon l’incendie se serait déjà généralisé.


      Je serrai Phoenix plus fort contre moi.


      — Reviens-moi.


      La tension qui vibrait en lui se calma un peu plus et il enfouit le visage dans mon cou. Je glissai une main sous son T-shirt pour le toucher à même la peau.


      — Je suis là, reviens, murmurai-je.


      Il se détendit un peu plus. Mon pouls battait contre ses lèvres, preuve que j’étais bien en vie.


      — Je suis là.


      Il émit un grondement sourd tout contre ma peau.


      — Phoenix, tu dois laisser Aura. Tu lui fais peur, intervint Kai.


      — Je vais bien, Kai. Laissez-nous un peu d’espace.


      Atlas jeta un regard indécis aux deux autres.


      — Euh… je sais pas si c’est une super idée.


      — Ça va aller, hein, Phoenix ?


      Il ne répondit rien. Je passai une main dans ses cheveux vibrants d’énergie et il émit un autre grondement. J’effleurai son oreille de mes lèvres.


      — Tu peux essayer de ramener le feu en toi ? J’aimerais bien qu’on aille un brin de toilette.


      Il me serra plus fort et je laissai échapper un petit couinement.


      — Seulement toi et moi. Personne d’autre.


      Il desserra légèrement son étreinte, et les flammes laissèrent la place à une épaisse fumée. J’entrelaçai mes doigts aux siens.


      — Allons dans ta chambre.


      — Aura…, protesta Riven.


      Je leur adressai à tous les trois un regard impérieux.


      — On va se changer. On revient.


      Phoenix ne dit pas un mot, tandis que je le guidais vers l’étage. La suite qu’il occupait lui ressemblait : les meubles de bois sombre, le vaste lit couleur acajou, tout était à son image. Partout, son parfum imprégnait les lieux. Cette odeur de santal et de feu de bois était désormais profondément ancrée en moi.


      Je fermai la porte derrière nous. Phoenix restait immobile, le regard vide. Un frisson de peur me traversa face à son absence de réponse. Je préférais ne pas imaginer ce qui avait pu causer un tel état de choc.


      Gentiment, je le conduisis vers la salle de bains. Quand j’allumai, il tressaillit. Je rappuyai précipitamment sur l’un des deux interrupteurs pour ne laisser qu’une lumière tamisée. Aussitôt, les sillons creusés autour de ses yeux se détendirent.


      Je m’écartai un instant pour ouvrir l’eau de la douche. Puis mon regard inquiet revint aussitôt sur lui. Mon cœur battait fort dans ma poitrine quand je m’approchai pour lui retirer ses vêtements raidis de sang.


      — Je vais t’aider à te déshabiller.


      Phoenix ne répondit pas, il ne bougea pas. Il restait immobile sur le carrelage noir. J’espérais au moins qu’il m’avait entendue. Je saisis le bas de son T-shirt.


      — Lève les bras.


      Heureusement, il suivit mes instructions et je pus lui retirer le vêtement sans peine. Je le jetai dans un coin de la pièce. De toute façon, il ne serait plus portable.


      Je vérifiai son torse. Riven s’était trompé : de longues coupures cisaillaient sa peau. La colère m’envahit en voyant ses plaies nouvelles s’ajouter à ses anciennes cicatrices. Malgré moi, la soif de vengeance se réveilla et j’espérai que ceux qui lui avaient infligé ça avaient souffert, eux aussi. Je fis cependant de mon mieux pour ravaler ma rage, parce qu’elle ne lui serait d’aucun secours.


      Je défis les boutons de son jean et le fis glisser sur ses cuisses musclées. Je tapotai doucement sa cheville pour lui faire lever le pied. Puis je passai à l’autre. L’opération ne fut pas simple, mais j’en vins enfin à bout.


      Quand il ne fut plus qu’en boxer, je pris mon courage à deux mains et passai les doigts sous l’élastique pour le lui retirer. Je dus faire un effort pour ne pas le dévorer du regard. Il était tellement beau, malgré l’épuisement du combat et le sang qui le couvrait…


      Rapidement, je me débarrassai de mes habits. Puis je l’attirai sous la douche avec moi. J’ajustai la température pour que la chaleur le détende.


      Il ne disait toujours rien, ne bougeait que sous mon impulsion. Le voir ainsi me tordait le cœur. Je n’avais pas les mots pour le tirer hors de cet état de stupeur. Je ne pouvais rien faire, sinon lui montrer qu’il n’était pas seul. Qu’il était aimé.


      Je versai du shampoing dans mes mains et me mis à lui masser lentement le crâne. Il laissa échapper un soupir, que je décidai d’interpréter comme un bon signe. Je lui rinçai les cheveux et m’occupai ensuite de son corps, le savonnant avec la même douceur qu’Atlas quand il avait pris soin de moi. Je frottai chaque centimètre carré de peau pour en effacer la moindre trace de sang et nettoyer chaque coupure.


      Soudain, Phoenix laissa tomber sa tête dans le creux de mon épaule en m’attirant contre lui. Ses doigts pressèrent ma taille, à peine trop fort.


      — J’ai besoin de toi, Aura.


      Ses mots étaient une prière rauque et douloureuse. Je n’avais qu’une réponse à lui offrir.


      — Je suis là, Phoenix. Je suis à toi.


    


  



  

    

    


    Chapitre 14


    

      Je sus que mes mots l’avaient atteint car ses mains se crispèrent légèrement sur ma peau, avant de descendre de ma taille vers mes hanches. Il me pressa plus fort contre son corps et je frémis en sentant son sexe dur.


      — Phoenix…


      — Besoin de toi.


      Le son peinait à passer ses lèvres.


      Je ne trouverais sans doute pas les mots justes pour le réconforter, en revanche je pouvais me donner à lui entièrement.


      — Prends-moi.


      Il n’eut pas besoin de plus d’encouragements. Il me tourna d’un seul mouvement face au mur. Je m’attendais à ce qu’il entre en moi avec la même détermination, encore aux prises avec la violence qui l’habitait. Au lieu de quoi, il me pénétra avec une lenteur infinie, si doucement que j’aurais voulu le supplier de me prendre plus fort tant mon corps en voulait plus. Mais je devais le laisser choisir son rythme.


      Phoenix poussa un grondement sourd, et ses lèvres trouvèrent mon cou. Pendant un long moment, il resta immobile. Je sentais son membre pulser à l’intérieur de moi, enflammant de désir le moindre de mes nerfs.


      — Phoenix, s’il te plaît…


      J’avais besoin de lui autant qu’il avait besoin de moi. Je voulais le savoir là, fort, puissant, plein de vie, enfin libéré de ses démons.


      Heureusement, il entendit ma prière et commença à bouger en moi. Ses coups de reins, lents et profonds, étaient volontairement contrôlés pour me faire perdre pied.


      J’arquai les hanches, désespérée de le sentir plus vite, plus fort, mais pas une fois il ne me laissa changer le tempo. Il conserva ce rythme d’une lenteur torturante jusqu’à ce que je me mette à trembler de tous mes membres, au bord du précipice.


      — Ne viens pas tout de suite, ordonna-t-il.


      Je luttai contre l’orgasme tout proche. Phoenix referma les mains sur mes seins et ses doigts jouèrent avec les pointes tendues. Je laissai échapper un gémissement quand il les pinça doucement. Lutter contre l’abandon devenait de plus en plus difficile.


      — Attends. J’ai besoin de toi. Encore.


      J’obéis, mais je n’allais pas supporter cette torture seule. Je me contractai plus fort autour de son membre, lui arrachant un nouveau grondement de plaisir, plus fort celui-là, vibrant de la sauvagerie que je sentais pulser en lui.


      — Non, Aura. Je n’ai pas repris le contrôle. Pas encore.


      — Alors ne le reprends pas, abandonne-toi. J’ai confiance en toi.


      Ses doigts se crispèrent sur mes hanches, presque brutalement.


      — Tu ne sais pas ce que tu me demandes.


      Je pressai mes fesses plus fort contre lui, exigeant davantage.


      — Je te demande de prendre ce dont tu as besoin. De ne plus te retenir. D’oublier l’horreur et la laideur de cette journée pour me revenir.


      Un son, plus animal qu’humain, sortit de sa gorge et, en une fraction de seconde, il abandonna tout contrôle. Il revint en moi avec force, oubliant les longs allers-retours pour un rythme frénétique. Des étincelles se mirent à danser tout autour de nous, malgré l’eau de la douche qui continuait de couler.


      À chacun de ses coups de reins, une nouvelle explosion d’étincelles surgissait. Je ne savais plus si elles étaient réelles ou juste le fruit des sensations folles qu’il me faisait vivre. Je m’en moquais, d’ailleurs.


      La seule chose qui comptait, c’était de le sentir en moi, de sentir l’énergie sauvage qui circulait de son corps au mien.


      Il me tenait tellement serrée que j’aurais sûrement des bleus. Peu m’importait. Je voulais qu’il exorcise ce qui hantait son âme, je voulais mon sombre guerrier avec moi et en moi, corps et esprits mêlés.


      Ma flamme intérieure répondait à la sienne, brûlante et ravageuse. Sa chaleur montait en moi, incendiant chacune de mes terminaisons nerveuses.


      Phoenix glissa une main entre mes jambes et appuya les doigts sur mon sexe. À la seconde où la pression s’exerça sur mon clitoris, je me sentis engloutie dans un trou sans fond. La sensation me fit l’effet d’une déferlante, oblitérant tout ce qui n’était pas pur plaisir.


      Mon extase puissante ne le fit pas ralentir. Au contraire, il accéléra encore le rythme, changeant simplement l’angle de ses coups de reins d’une façon merveilleuse. Et mon orgasme s’était à peine terminé qu’un autre m’emporta par surprise.


      Alors, dans un cri de jouissance partagé, Phoenix se laissa enfin aller.


      Incapable de tenir debout, je me laissai aller contre lui et il me saisit au moment où mes jambes m’abandonnaient tout à fait. Avec un juron, il me fit tourner face à lui.


      — Merde, Aura, je suis désolé.


      Je lui adressai un sourire de droguée en plein trip.


      — Pour quel motif ? La mort par orgasme ?


      Visiblement, il ne saisit pas ce trait d’humour…


      — Je n’aurais jamais dû te prendre aussi brutalement. Tu as mal ?


      Mes muscles étaient endoloris, bien sûr, mais d’une façon délicieusement agréable. D’une façon qui signifiait que je gardais un peu de ce qu’on venait de vivre dans la mémoire de mon corps.


      Je posai une main sur son torse, et mes doigts jouèrent avec les traces argentées qui s’étiraient là où il y avait eu des coupures fraîches quelques minutes auparavant.


      — Je me sens merveilleusement bien.


      — Aura…


      Je l’embrassai pour faire taire toute protestation.


      — Je ne mens pas. Sens-le. Je dis la vérité.


      Je savais que mes muscles complètement décontractés le lui confirmeraient. Il pressa les lèvres sur ma tempe.


      — Tu es sûre ?


      — Plus que sûre.


      Il referma les bras autour de moi.


      — Je suis désolé d’avoir perdu le contrôle.


      — Ne t’excuse pas pour ça. Jamais.


      Je restai silencieuse un moment, savourant la chaleur du jet d’eau sur nos deux corps enlacés.


      — Ça s’est mal passé ?


      Ses bras me serrèrent un peu plus fort avant de se détendre à nouveau.


      — On nous a tendu un piège.


      Je m’agrippai à ses épaules.


      — Le Réseau ?


      Phoenix confirma d’un hochement de tête.


      — Heureusement, ils n’avaient envoyé qu’une douzaine d’hommes. La prochaine fois, ils seront plus nombreux.


      Les griffes de la terreur plongèrent dans mon cœur. Douze contre deux ? Comment avaient-ils survécu ?


      Devant mon teint blême, Phoenix eut un sourire en coin.


      — Tu as oublié qu’on était des badass, chaton ?


      Je lui répondis d’un froncement de sourcils.


      — C’est pas drôle.


      Phoenix me berça doucement contre lui.


      — On va bien tous les deux. Et le Réseau va avoir besoin d’un petit moment pour se réorganiser.


      — Quand est-ce que tout ça finira ?


      Il resta silencieux une longue seconde.


      — Honnêtement ?


      — Honnêtement. Toujours.


      — Ça ne finira jamais.


      Lorsque je levai les yeux vers les profondeurs d’encre de ses iris, je sus qu’il venait de me donner ce que j’avais demandé. La vérité.


    


  



  

    

    


    Chapitre 15


    

      Phoenix m’enroula dans une serviette pendant que je posais un baiser sur ses pectoraux.


      — C’est pas moi qui étais supposée te réconforter ?


      Il referma les bras autour de moi pour embrasser mes cheveux mouillés.


      — Et c’est exactement ce que tu as fait. Il n’empêche que tu n’aurais jamais dû prendre le risque de rester seule avec moi, alors que j’étais dans cet état.


      — Je te fais confiance.


      Il s’écarta un instant, les flammes de retour dans ses prunelles sans fond.


      — Tu ne devrais pas. Je perds le contrôle, Aura.


      Je traçai un dessin invisible autour de son cœur.


      — Non, pas avec moi.


      — Qu’est-ce que tu crois qu’il vient de se passer, alors ? rétorqua-t-il.


      — Mmh… du fun ?


      Il poussa un grognement exaspéré et me souleva dans ses bras comme une jeune mariée.


      — Tu causes de sacrés problèmes, chaton.


      J’embrassai sa joue légèrement râpeuse.


      — Et c’est comme ça que tu m’aimes.


      — Sans aucun doute.


      Il continua de me porter d’une seule main pour ouvrir la porte de la salle de bains… et s’arrêta net. Trois paires d’yeux nous fixaient, agrandis de stupeur.


      Phoenix leva un sourcil.


      — Vous venez faire une soirée pyjama ?


      Les yeux de Kai passaient de Phoenix à moi, complètement déroutés.


      — Tu… vous allez bien ?


      Je gigotai pour me libérer des bras de Phoenix.


      — Tout le monde va parfaitement bien.


      Phoenix me couva d’un regard brûlant.


      — Beaucoup mieux que « parfaitement bien », confirma-t-il.


      — Je t’ai apporté des fringues, dit Riven en me tendant un paquet d’affaires.


      — Euh… merci.


      J’appréciai le geste, même si ses mots sonnaient plus comme un ordre que comme un acte de gentillesse. Après un regard en coin dans sa direction, je retournai vers la salle de bains. Mon cœur s’était brusquement alourdi en le voyant tellement pressé de me voir couverte des pieds à la tête.


      Je refermai doucement la porte et m’adossai au chambranle de bois. Lentement, je pris de longues inspirations pour calmer le chagrin. Malheureusement, c’était une erreur. Le parfum de Riven s’accrochait aux vêtements. Désormais, cette odeur de grand air et de montagne était associée à lui.


      Des larmes montèrent parce que je ne parvenais pas à voir la moindre issue favorable dans les liens tellement complexes de cette relation.


      Leurs voix assourdies me parvinrent depuis la chambre et je me secouai. J’essorai mes cheveux, avant de les natter. Je regretterais de ne pas les avoir correctement coiffés et séchés plus tard, mais bon…


      Je tendis la main vers les sous-vêtements et me figeai. Ma main glissa sur le tissu soyeux : je n’en avais jamais touché d’aussi doux, et sa nuance lilas allait parfaitement avec ma peau.


      La lueur d’espoir traîtresse resurgit dans ma poitrine à l’idée que Riven les avait choisis en pensant à moi. Je me mordis l’intérieur de la joue jusqu’à sentir le goût du sang dans ma bouche. L’espoir était un sentiment trop dangereux quand ça touchait Riven. Je fis de mon mieux pour ignorer les yeux bleu glacier qui s’imposaient dans mes pensées.


      Quand j’enfilai les sous-vêtements, son parfum m’enveloppa, et je tentai là aussi de l’ignorer.


      Je jetai un œil dans le miroir pour étudier mon reflet. Je me reconnus à peine. Non que mon apparence ait fondamentalement changé, seulement je sentais quelque chose de différent sous la surface. Comme je croisai mon regard, mes yeux d’ordinaire gris perle s’illuminèrent soudain d’une lueur argentée. Je clignai des paupières, stupéfaite. Le gris habituel était de retour.


      Je secouai la tête et rejoignis la porte. J’avais à peine mis un pied dans la chambre que la conversation cessa. Je leur adressai un regard sévère.


      — Sérieux ? Je n’ai toujours pas le droit de savoir de quoi vous êtes en train de parler ?


      Un sourire erra sur les lèvres de Kai.


      — On s’extasiait à ton propos, chaton.


      Je levai les yeux au ciel, mais Atlas s’avança vers moi et me serra contre lui.


      — Tu es incroyable. Personne n’a jamais réussi à atteindre Phoenix quand il est dans cet état. D’habitude, il est obligé de laisser sortir toute l’énergie sous forme de feu et on galère à le canaliser.


      — Ouais, ben je suis soulagée qu’on n’ait pas eu à réduire la maison en cendres.


      — T’inquiète, on a des protections spéciales contre ce genre de dégâts.


      — Des protections ?


      — Tous les bâtiments-dortoirs sont équipés pour être protéger contre les pertes de contrôle, expliqua Riven. C’est une nécessité quand on doit entraîner des Élémentaires dont les pouvoirs viennent tout juste d’être libérés.


      — Ça paraît logique. Et on ne peut pas imprégner les gens de ce genre de protections ?


      — Ça marche pas comme ça, dit Phoenix avec un sourire.


      — Dommage.


      À son tour, il vint vers moi et posa ses lèvres sur les miennes. Son baiser était affectueux plutôt qu’intense, mais quelque chose dans le fait de me trouver enlacée par Atlas pendant que Phoenix m’embrassait provoqua une montée immédiate de désir.


      Je gigotai pour m’échapper des bras d’Atlas.


      — Tu peux me relâcher maintenant.


      — Et si j’en ai pas envie ?


      Kai eut ce sourire facile qui se fichait toujours droit dans mon âme.


      — Je te comprends, moi non plus, j’aurais pas envie de la lâcher.


      Comme toujours, ce fut Riven qui nous rappela à l’ordre, la mâchoire crispée.


      — On peut se concentrer un peu ? On doit discuter sérieusement de ce qui s’est passé.


      Les quelques gorgées de soda que j’avais bues me retournèrent brusquement l’estomac.


      Riven darda un regard sombre sur Atlas.


      — Tu peux la lâcher, elle a deux jambes pour tenir debout.


      Atlas lui rendit son regard noir, mais il obtempéra. Je frottai gentiment son torse et il passa son bras autour de mon épaule pour me garder dos à lui.


      — Racontez-nous ce qui s’est passé.


      Il avait employé un ton froid que je ne lui avais jamais entendu. Je détestais ça. Je détestais l’idée que tout joue contre nous et que ma seule présence les divise.


      Atlas enfouit son visage dans mon cou comme s’il avait senti mon inquiétude.


      — Rien de tout ça n’est ta faute, souffla-t-il.


      — Ça y ressemble, pourtant.


      Phoenix accueillit ma remarque d’un regard sévère.


      — Je t’interdis de penser que ce qui est arrivé est ta faute. Ni ça, ni l’humeur de Riven, d’ailleurs. Il a toujours eu un caractère de merde.


      Riven leva les yeux au ciel.


      — Elle a pas besoin d’être dorlotée ! Et si elle en a besoin, elle ne survivra jamais.


      Une fois de plus, il refusait de dire mon nom, un peu comme si le prononcer lui était aussi désagréable que de voir un peu trop de ma peau.


      Kai lui envoya un bon coup de coude dans le ventre.


      — Oups, ça a glissé tout seul, fit-il avec une grimace d’excuse factice.


      Riven se pencha en avant en toussant.


      — Merde, Kai !


      — Excuse-moi. Y avait tellement de conneries qui sortaient de ta bouche que j’ai cru que tu t’étouffais, donc j’ai tenté la manœuvre de Heimlich1.


      — Quel héros, le félicita Phoenix avec une note d’humour, en dépit de ses pupilles chargées de flammes.


      Kai m’adressa son sourire malicieux.


      — J’ai le droit à une récompense, alors ?


      Cette fois, c’est moi qui levai les yeux au ciel.


      — Je récompenserai celui qui me dira enfin ce qui s’est passé !


      — Je te l’ai dit, moi, rappela Phoenix.


      — Oui, enfin, j’aimerais un peu plus de détails que « il y avait un piège ».


      Il grommela sans offrir plus de précisions.


      Riven se frotta l’endroit où le coude de Kai avait atterri.


      — Ils ont dû savoir à quel moment précis on a quitté le campus, parce que leur timing était parfait. Trop parfait.


      Mes doigts se crispèrent sur les bras d’Atlas.


      — Quelqu’un, à l’intérieur du campus, fournit des informations au Réseau, soufflai-je.


      L’expression de Riven s’assombrit un peu plus.


      — Ça y ressemble, oui.


      Il n’y avait plus la moindre trace d’humour sur le visage habituellement jovial de Kai, quand il demanda :


      — Vous avez vu des gens qui n’auraient pas dû être dans le coin ?


      Phoenix secoua la tête :


      — Que des élèves et la garde royale. Tout le monde nous regardait, puisqu’un sniper venait juste de tirer en plein campus.


      — On va devoir être encore plus prudents, dit Atlas d’une voix tendue en resserrant les bras autour de moi. Tu vas devoir rester près de nous, Aura.


      Je déposai un baiser sur son biceps.


      — Je n’ai rien contre, mais je dois quand même apprendre à me protéger moi-même. Je ne peux pas constamment avoir l’un de vous à proximité.


      — Pourquoi pas ? répliqua Phoenix d’un ton dur.


      — Hmm, laisse-moi réfléchir… Peut-être parce que ce n’est ni sain, ni normal de ne jamais se séparer de ses petits amis ? J’ai aussi besoin de temps pour moi. Pour traîner avec Kerry et, qui sait, si les étoiles s’alignent, essayer de me faire d’autres amis.


      À mesure que je parlais, la culpabilité d’avoir abandonné Kerry sans une excuse quand Phoenix était apparu m’étreignit la gorge. Je lui expliquerais plus tard.


      Le visage de Kai s’était décomposé.


      — On peut pas être tes amis, nous ?


      Je ravalai le rire qui montait à mes lèvres et quittai les bras d’Atlas pour prendre Kai dans les miens.


      — Bien sûr que je vous considère comme mes amis. Et bien plus que ça. Mais ce n’est bon pour aucun d’entre nous que nos univers se limitent à notre relation.


      Kai maugréa quelque chose d’inaudible en posant le menton sur ma tête. Je glissai la main sous son T-shirt pour caresser le bas de son dos.


      — Ça ne veut pas dire que je ne vais pas passer l’essentiel de mon temps avec vous.


      — Promis ?


      — Promis ! affirmai-je en l’embrassant sur le torse.


      Tout à coup, Riven s’éclaircit la gorge, les yeux rivés sur l’écran de son téléphone.


      — On a peut-être un problème.


      — Putain, quoi encore ? s’énerva Phoenix.


      — Les rois sont là. Tous les quatre.


    


    

      

        1. La méthode ou manœuvre de Heimlich est un geste de premiers secours permettant la libération des voies aériennes.


      

    

  



  

    

    


    Chapitre 16


    

      Mon sang, qui s’était réchauffé à la douce affection de Kai, se figea brutalement dans mes veines.


      — Pourquoi ? demandai-je d’une voix suraiguë.


      Riven fit défiler son écran.


      — Apparemment, ils veulent te rencontrer. Ils t’attendent en bas.


      Phoenix et Kai lâchèrent un nombre conséquent de jurons, tandis qu’Atlas gardait un silence inquiétant.


      De mon côté, je baissai des yeux horrifiés sur ma tenue. Riven m’avait pris un jean, un T-shirt et sweat-shirt. Rien d’adapté pour une audience royale ! Et mes cheveux n’étaient même pas secs !


      — Je dois me changer. Me coiffer. Me maquiller.


      Riven secoua la tête, inébranlable.


      — Pas le temps. Les rois n’attendent pas.


      Je déglutis, terrifiée, avant de hocher la tête. Aussitôt, Phoenix et Kai vinrent se placer à mes côtés pour m’escorter. Atlas, en revanche, ne bougeait toujours pas. Je me tournai vers lui.


      — Ça va ?


      Il cligna des paupières plusieurs fois, comme si je venais de le tirer d’une transe.


      — Je ne veux pas que mon père t’approche.


      Il avait parlé d’un ton voilé par la douleur et, en un instant, je me ruai dans ses bras pour l’enlacer.


      — Il ne me fera pas de mal. Vous êtes tous là, avec moi.


      — Il pourrait essayer quand même, souffla-t-il avec la même peine déchirante.


      — Il peut essayer, mais il n’y arrivera pas, coupa Riven d’un ton si résolu qu’Atlas leva les yeux vers lui. On se serre les coudes.


      Pour la première fois, je ne me sentis pas mise à l’écart par Riven. Il m’intégrait dans cette relation, et la sensation était un peu trop merveilleuse pour ne pas être dangereuse.


      Atlas hocha brièvement la tête.


      — Finissons-en.


      Tous ensemble, on quitta la chambre. Les garçons m’entouraient comme s’ils étaient mes gardes du corps et moi, une superstar.


      Je glissai ma main dans celle de Kai, en quête de réconfort. Il tourna les yeux vers moi et serra mes doigts.


      — On est avec toi.


      Je me mordis la lèvre en hochant la tête.


      Depuis les escaliers, des voix nous parvinrent en provenance du salon. Des gardes des quatre royaumes étaient rassemblés dans l’entrée.


      Phoenix serra les mâchoires en maugréant :


      — On va devoir passer toute la maison au peigne fin à la recherche de micros après ça.


      — Et on ferait bien de faire venir un chien renifleur pour les bombes, ajouta Atlas.


      Je peinais encore à réaliser qu’ils avaient bel et bien grandi dans cette ambiance de méfiance constante, dans l’incapacité de se fier à qui que ce soit.


      Quand on fit notre entrée dans le salon, les rois se tournèrent. Le père de Kai, le roi Torrent, et celui que je supposais être celui de Phoenix, le roi Ash, inclinèrent la tête. Dans un grand sourire, le premier vint jusqu’à moi et écarta Riven pour me serrer dans ses bras.


      — Je suis si heureux que tu ailles bien, Aura. Mon fils a-t-il pris bien soin de toi ?


      Je ne pus m’empêcher de lui rendre son sourire. C’était clairement lui que je préférais parmi tous les gens de la haute que j’avais croisés jusque-là.


      Kai poussa un soupir à l’adresse de son père.


      — Évidemment, papa.


      — Je te remercie, mais c’est l’avis d’Aura qui m’importe.


      — Il prend parfaitement soin de moi, Votre Majesté, assurai-je.


      — Je croyais t’avoir dit de m’appeler Aenon.


      Le père de Riven toussota en envoyant un regard de connivence exaspérée à un homme dont la taille indiquait sans l’ombre d’un doute qu’il s’agissait du roi Terra.


      Le père de Phoenix, dont la ressemblance avec son fils était presque inquiétante, s’avança à son tour. Lui aussi avait des tatouages autour des bras et du cou, et il émanait de lui la même aura menaçante. Sur moi, elle eut un effet rassurant, sans doute parce que je l’associais à Phoenix.


      Il inclina de nouveau la tête.


      — Aura. C’est un plaisir de vous rencontrer enfin. Êtes-vous entièrement remise ?


      Sa voix n’était pas dénuée de gentillesse, en dépit de son timbre rauque légèrement râpeux. Je lui souris.


      — Je me sens beaucoup mieux, je vous remercie. Presque en pleine forme.


      Je sentis le regard de Zéphyr s’attarder sur mon visage, comme s’il tentait de trouver la dernière pièce d’un puzzle compliqué.


      — Comment est-ce possible ? s’enquit-il. Nous avons entendu dire qu’on t’avait tiré dans la poitrine.


      — On l’a amenée à un soigneur immédiatement, dit Riven d’un ton détaché.


      Le regard dur de son père se posa sur lui.


      — Comment vous avez su qu’elle était blessée ?


      — On allait vérifier comment elle allait quand on a entendu les coups de feu, dit Kai, servant un mensonge utile.


      Son intervention lui valut un regard meurtrier.


      — C’est à mon fils que je me suis adressé, pas à toi, il me semble.


      Aenon intervint aussitôt d’un ton ferme.


      — Mon fils t’a fourni les détails que tu demandais, Zéphyr, parle-lui aimablement.


      Le roi Terra émit un son de gorge qui attira mon attention. Ce n’était pas un grondement de menace à proprement parler, mais ça n’avait rien d’aimable ni d’amical. La cruauté qui émanait de lui m’obligea à réprimer un frisson d’appréhension. Je sentais que la force obscure qui l’environnait tentait de me percer à jour pour révéler le moindre signe de faiblesse.


      Puis, brusquement, il me sourit, et la peur me figea un instant. Il avait un sourire carnassier, comme s’il était prêt à refermer ses dents sur moi.


      Je sentis Atlas se rapprocher dans mon dos, et sa chaleur m’apaisa. Le roi leva les yeux vers son fils et son sourire s’élargit.


      — Tu comptes me présenter ton nouveau joujou, fils ?


      Atlas se crispa, mais répondit néanmoins :


      — Aura, voici mon père, le roi Terra. Père, voici Aura, mon âme sœur.


      Zéphyr émit un claquement de langue agacé.


      — Il ne me semble pas que nous l’ayons établi avec certitude pour le moment. Tout ça peut très bien être une énorme erreur.


      — Et même si ça ne l’est pas, Aura doit encore survivre à quatre années à Kingwood Academy, rappela le roi Terra dans un rire bas.


      Des volutes de fumée s’élevèrent autour de Phoenix à ces mots, et Atlas vibra légèrement, comme s’il peinait à contenir son pouvoir. Je leur pris la main à tous deux dans l’espoir que mon contact les éloignerait du précipice.


      Aucun d’eux n’eut cependant le temps de réagir, car le roi Ash fit brusquement apparaître une boule de feu dans sa paume.


      — S’en prendre à une Éther est un acte de trahison, articula-t-il.


      Terra ne parut pas troublé le moins du monde. Haussant les épaules, il répondit :


      — Il n’y a aucune trahison dans le fait de dire la vérité. Les élèves vont vouloir se mesurer à elle et l’abattre pour prouver leur force. Et je ne suis pas certain que cette délicate petite fleur ait ce qu’il faut pour survivre à quatre ans d’entraînement à Kingwood Academy.


      Ces paroles condescendantes ravivèrent ma hargne et ma combativité.


      — Vous ne savez rien de moi, Votre Majesté, lâchai-je d’un ton froid. Vous n’avez aucune idée de ce à quoi j’ai déjà survécu. Malgré mon apparence, je suis bien plus forte que vous ne pouvez l’imaginer.


      Je vis quelque chose flamber dans ses yeux, mais il se maîtrisa rapidement.


      — Peut-être bien. Ce qui est certain, en revanche, c’est que vous rendez mon fils faible. Du moins encore plus faible qu’il ne l’était déjà.


      Il se tourna vers Atlas.


      — Tu aurais dû apprendre les leçons que je t’ai enseignées, lâcha-t-il en posant un regard de mépris sur nos mains jointes. Malheureusement, je vois que tu es déjà tombé dans le piège de cette comédie grotesque.


      — Elle est mon âme sœur, il n’y a rien de grotesque dans une telle relation, gronda Atlas.


      — Elle sera l’instrument de ta perte et j’organiserai un festin en l’honneur de ta chute, parce que je refuse qu’un faible poursuive ma lignée.


    


  



  

    

    


    Chapitre 17


    

      Je ne comprenais pas un seul mot qui sortait de la télé. Je voyais à peine les images, parce que mon regard revenait sans cesse vers l’entrée. Qu’est-ce que j’espérais ? Que mon regard ferait apparaître Atlas par magie ?


      Phoenix posa les lèvres à la base de mon cou.


      — Ça va ?


      — Il n’est pas sorti de sa chambre depuis le dîner.


      Des heures plus tôt, donc… Mon cœur était affreusement serré depuis tout ce temps.


      Bien sûr, je savais, avant de le rencontrer, que le roi Terra n’était pas un homme bon, et même qu’il était horriblement mauvais. Seulement, voir sa cruauté et sa méchanceté en face était complètement différent.


      J’avais peur qu’une partie de ses paroles odieuses ne se soient logées dans la tête d’Atlas et qu’il n’arrive plus à s’en débarrasser.


      Phoenix et Kai échangèrent un regard.


      — Il a toujours besoin de temps après une entrevue avec son père, expliqua Kai.


      D’accord, ils avaient tous des manières différentes de gérer leurs problèmes. Riven était sorti juste après le départ de Zéphyr, marmonnant des paroles vagues à propos de trucs importants à faire. Phoenix était parti faire le tour du campus dans l’espoir de découvrir un infiltré du Réseau. Kai m’avait demandé si je voulais aller faire des câlins.


      Mais Atlas ? Il s’était muré dans le silence. Je détestais le fossé qu’il avait creusé entre nous. Il était resté là, physiquement présent, mais mentalement à des millions de kilomètres. L’idée de le savoir si seul m’était insupportable.


      Je me levai d’un seul coup. Avant que j’aie pu faire un pas, Phoenix saisit ma main.


      — Tu vas où ?


      — Je ne veux pas qu’Atlas se sente seul.


      — Chaton…


      Je coupai Kai en secouant la tête.


      — S’il ne veut pas de compagnie, il me le dira en face. Je préfère qu’il me hurle d’aller en enfer, plutôt que de le laisser penser qu’il n’a personne sur qui compter.


      Phoenix me relâcha.


      — Il ne te criera jamais d’aller en enfer.


      Personnellement, j’en étais un peu moins certaine. Même si mon gentil géant était la douceur faite homme, il lui arrivait de mordre, en cas de nécessité. Je ne lui en voudrais pas : personnellement, je ne prenais pas toujours bien le fait qu’on me dérange quand je broyais du noir.


      Je montai les marches une à une, la gorge nouée par l’appréhension. Dans quel état allais-je le trouver ? Je tendis l’oreille en approchant de sa chambre. Aucun son ne me parvint. Je m’arrêtai devant sa porte. Toujours rien.


      Prenant une grande inspiration, je toquai au battant. Personne ne répondit.


      Je mordillai l’intérieur de ma joue, de plus en plus inquiète. L’espace d’une seconde, j’envisageai de redescendre, mais je rejetai aussitôt cette idée.


      Lentement, je tournai la poignée. La chambre était plongée dans le noir, à l’exception de la faible lueur de la lune qui passait entre les rideaux. C’est ce qui me permit de discerner la forme étendue sur l’immense lit.


      Je m’immobilisai. Était-il endormi ? C’est ce que je crus, jusqu’à ce que je perçoive le blanc de ses yeux dans la pénombre.


      Je refermai doucement derrière moi et avançai vers lui. Sans dire un mot, je grimpai et me glissai contre lui.


      Quand il ne réagit pas à ma présence, mon cœur se serra douloureusement, mais après quelques secondes il m’entoura de son bras et me tira au-dessus lui.


      La tête sur son torse, j’inspirai profondément son odeur de pin et de sous-bois.


      — Je suis désolée que tu aies passé une journée de merde, murmurai-je.


      Il me répondit d’un grognement et je souris tout contre lui.


      — C’est mieux que rien, je suppose.


      Cette fois, il poussa un soupir.


      — Il aurait pu te faire du mal. Il essaiera sans doute. Juste parce qu’il sait que ça me rendra fou.


      — Ton père…


      Il hocha la tête et son menton frotta le haut de mon crâne.


      — Quand on était tous réunis dans cette pièce, je n’arrivais pas à penser à autre chose. Il aurait pu s’en prendre à toi et j’aurais été impuissant. Tout ça parce que c’est le roi. Je n’ai aucun recours contre lui.


      Je caressai doucement son torse.


      — Je n’en suis pas si sûr. Le roi Ash l’a très vite rappelé à l’ordre. Je n’ai pas eu l’impression qu’il pouvait me tuer sans provoquer de réaction de la part des autres.


      — Non, bien sûr qu’il ne ferait pas ça. Il est trop malin. Ça ne veut pas dire pour autant qu’il ne cherchera pas un autre moyen de s’en prendre à toi.


      — Nous sommes plus intelligents. Les hommes comme lui ont l’habitude que les gens ploient devant eux à cause de leur cruauté. Ils ne savent pas faire le moindre effort pour obtenir quelque chose.


      — Tu n’as peut-être pas tort. C’est seulement qu’il y a tellement de gens, là dehors, qui veulent s’en prendre à toi, à nous. Des jours comme aujourd’hui, j’ai l’impression que c’est une montagne dont on n’atteindra jamais le sommet.


      — Alors il ne faut pas penser au sommet, il faut juste continuer de faire un pas après l’autre.


      Il écarta les cheveux de mon visage.


      — S’il cherche à te nuire pour m’atteindre, je ne me le pardonnerai jamais.


      Les fêlures qui avaient craquelé mon cœur en l’imaginant seul et malheureux se creusèrent davantage devant son désespoir.


      — Tu n’es pas responsable de ses actes, Atlas.


      Comme il gardait le silence, j’insistai :


      — Il est le seul responsable de ses méfaits.


      — Je pense tout le temps à ma mère, avoua-t-il dans un souffle. À ce que j’aurais pu faire pour la protéger. À ce que j’ai peut-être fait qui a trahi son secret. C’est ma faute s’il l’a tuée.


      Cette fois, il n’y avait plus de fêlures dans mon cœur, il n’était plus qu’une unique béance.


      — Tu sais qu’elle ne voudrait pas que tu te tortures comme ça ?


      Atlas serrait les mâchoires à s’en faire mal.


      — Non, elle ne voudrait pas ça. Elle voudrait que je trouve la liberté, que j’échappe à son emprise.


      — Alors, faisons-le. Pour elle. Pour toi.


      Son père le torturait depuis bien trop longtemps. Je comprenais pourquoi Atlas ne s’était pas défendu. S’élever contre le roi, c’était un acte de trahison. Surtout, le poids de la culpabilité le pétrifiait.


      Néanmoins les choses commençaient à changer. Je relevai la tête pour le regarder.


      — Que se passera-t-il après mon diplôme ?


      — Tu monteras sur le trône.


      Je sentis mon estomac se soulever. Je n’étais absolument pas prête à l’envisager ; cela dit, une telle position signifierait que j’aurais le pouvoir de le protéger comme il m’avait protégée.


      — Mon père ne va pas accepter d’abdiquer. Il fera tout ce qu’il peut pour garder le trône.


      — J’ai le pressentiment que ce sera pareil pour le roi Zéphyr.


      — Ce sont les deux hommes les plus assoiffés de pouvoir que j’aie jamais rencontrés. C’est même ironique qu’ils se haïssent autant alors qu’ils sont pareils.


      L’idée qu’Atlas et Riven aient vécu à la merci d’hommes comme eux me donnait la nausée.


      — Leur toute-puissance n’est pas éternelle. On va se libérer de leur emprise.


      Il croisa mon regard malgré l’obscurité.


      — Peut-être. Mais à quel prix ?


    


  



  

    

    


    Chapitre 18


    

      Le poids de la poutre écrasait ma poitrine, et rien d’autre qu’un faible gémissement ne put passer mes lèvres. Tout mon corps me faisait mal.


      Des cris inhumains résonnaient là-haut, me retournant le ventre. Je toussai et crachai, mais l’air ne passait pas non plus. J’étouffais.


      Bientôt, tout commença à s’effacer, et je sombrai dans l’obscurité, mais au moment où je perdais connaissance, je crus entendre mon nom.


         


      Je me réveillai d’un seul coup dans la chambre plongée dans le noir. Le bras d’Atlas glissa de ma taille comme je m’asseyais. Son léger ronflement cessa une seconde avant de reprendre, lent et profond.


      Prise de vertige, je posai ma paume sur mon cœur pour apaiser ses battements frénétiques. Tout paraissait tellement réel dans ce rêve. Je pouvais encore sentir l’odeur et le goût âcre de la fumée qui me brûlait les poumons.


      Je tournai les yeux vers Atlas. J’avais envie de le réveiller, de lui demander de me serrer fort contre lui pour faire disparaître les sensations atroces de mon cauchemar. Je savais qu’il le ferait sans même s’agacer que je le réveille de son sommeil de plomb.


      Mais après la journée qu’il venait de passer, il avait besoin de repos. Sans bruit, je sortis du lit. Mon corps tremblait et il me fallut un moment pour retrouver un équilibre suffisant.


      Sur un dernier regard vers sa silhouette étendue, je quittai la pièce. J’allais descendre à la cuisine me préparer un thé. Une fois mes nerfs calmés, je remonterais.


      Dans les escaliers, je m’immobilisai pour tendre l’oreille. La maison était plongée dans le silence. Mes pieds nus ne firent aucun bruit sur les épais tapis qui couvraient le sol des couloirs et les marches. Je frissonnai quand le parquet froid remplaça la chaleur sous mes pieds.


      La porte de la cuisine était entrouverte et je l’avais à peine poussée que je m’immobilisai. Riven était assis à la table de la cuisine, les mains autour d’une tasse fumante, les yeux perdus dans la vapeur qui s’en échappait.


      Ses cheveux étaient en désordre et une paire de lunettes que je ne lui avais jamais vue était posée sur son nez. Il avait l’air tellement perdu que mon cœur se serra.


      Quelque chose dut trahir ma présence, car il leva soudain les yeux vers moi.


      — Ça ne va pas ?


      Je m’éclaircis la gorge, afin d’articuler :


      — Un mauvais rêve.


      Son habituel air sévère et mécontent était de retour, et je m’apprêtai à faire demi-tour.


      — Désolée de t’avoir dérangé.


      — Prends une tasse.


      Je m’arrêtai, stupéfaite.


      — Euh… Quoi ?


      — Il y a des tasses sur cette étagère, dit-il avec un mouvement de tête. Prends-en une.


      J’étais tellement sidérée que je réagis par l’ironie en mimant une voix attentionnée :


      — Aura, aimerais-tu boire quelque chose de chaud ? Ça t’aiderait à retrouver le sommeil.


      Il rit tout bas et ce son se réverbéra en moi, ardent et merveilleux. Est-ce que c’était la première fois que je l’entendais rire ?


      — Aura, s’il te plaît, prends une tasse et viens t’asseoir.


      Je devais être sous l’emprise d’un charme secret qui n’appartenait qu’à lui, car c’est exactement ce que je fis. Je m’installai sur la chaise en face de lui pendant qu’il me servait à boire.


      Quand il me tendit la tasse fumante, nos doigts s’effleurèrent. La vibration d’énergie qui se produisit n’avait plus résonné si fort en moi depuis des jours. Quelque part en chemin, mon corps s’était habitué aux autres, et leur contact ne provoquait plus cette réaction si particulière dans mes muscles.


      En revanche, Riven ne me touchait quasiment jamais, d’où l’intensité de la réaction entre nos énergies. Cela lui fit écarter un peu brusquement la main, et je fis de mon mieux pour ne pas me sentir blessée. Au moins, il essayait de faire preuve de gentillesse.


      Je posai les doigts sur mon mug et laissai la chaleur me réchauffer. J’inspirai profondément et ouvris de grands yeux.


      — Mmh… ça sent incroyablement bon.


      Il eut un petit sourire.


      — L’un des avantages du pouvoir de l’air. On peut donner n’importe quelle odeur à l’eau, et elle transporte le goût.


      Je pris une petite gorgée et une cascade de saveurs déferla sur ma langue. Je n’avais jamais rien goûté d’aussi varié et délicat.


      — C’est complètement fou !


      — C’est l’une de mes tisanes favorites, répondit-il en acquiesçant.


      — C’est clairement ma préférée ! renchéris-je.


      Il s’adossa à sa chaise en prenant une gorgée à son tour.


      — Alors, ce cauchemar ?


      Le doux parfum de la tisane disparut en un instant, remplacé par l’odeur de fumée.


      — Je revis l’incendie de mon enfance.


      Les jointures de ses doigts blanchirent autour de la tasse.


      — Quel incendie ?


      — Quand j’avais huit ans. Je me suis retrouvée piégée par le feu. J’ai failli mourir.


      — Mais tu as survécu.


      Je hochai la tête.


      — Les pompiers m’ont sortie à la dernière minute. Je suis restée à l’hôpital un bon bout de temps.


      Le regard de Riven croisa le mien pour ne plus le lâcher.


      — Est-ce que tu as encore des douleurs qui persistent ?


      Mes doigts tracèrent l’une des cicatrices sur mon bras.


      — Non, pas vraiment. De temps en temps, mes muscles ou ma peau tiraillent un peu, d’une façon particulière, mais ça ne fait pas mal. C’est le traumatisme mental le pire.


      Il fronça les sourcils.


      — Comment ça ?


      — Eh bien, il y a les cauchemars. Et puis, je ne supporte pas de me sentir enfermée, piégée, ça déclenche les souvenirs. Enfin, pas vraiment des souvenirs, plutôt des terreurs.


      — Je suis désolé, Aura.


      Il avait prononcé mon prénom. Encore une fois.


      Entendre ces deux syllabes glisser sur sa langue me parut incroyablement intime. Et j’aimais cette intimité. Beaucoup trop.


      — Je vais bien, maintenant.


      Il refusa de me laisser détourner le regard.


      — Vraiment ?


      — En tout cas, je vais du mieux que je peux. Et toi ?


      Il se raidit, et son masque de froideur distante se remit aussitôt en place.


      — Non, ne fais pas ça, suppliai-je dans un murmure.


      Lorsque Riven perçut le désespoir dans ma voix, son masque se fissura légèrement.


      — Juste pour une minute, est-ce qu’on peut faire comme si on n’était pas… nous ?


      Riven ne répondit rien, il resta immobile pendant cinq interminables secondes. Enfin, il hocha la tête et reprit une gorgée de tisane.


      On ne parla plus, mais je me sentis tout de même réconfortée par sa compagnie. Et quand il se leva pour aller se coucher, le monde me parut soudain glacé.


    


  



  

    

    


    Chapitre 19


    

      Une douce chaleur dans mon dos m’accueillit au réveil. Ce qui m’avait réveillée, c’était une caresse dans le cou. Je clignai des paupières, éblouie par le soleil matinal qui illuminait la chambre d’Atlas. Un peu surprise, c’est Kai que je vis apparaître devant moi.


      — Qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je d’une voix encore pleine de sommeil.


      Il me sourit.


      — Tu me manquais. On t’a déjà dit que tu es adorable le matin ?


      J’émis une reniflement peu convaincu.


      — Les cheveux dans tous les sens, ça te fait cet effet-là, à toi ?


      Collé à mon dos, Atlas passa les doigts dans mes boucles.


      — J’adore tes cheveux.


      Je ne pouvais qu’imaginer le chaos que ça devait être là-haut après les avoir laissés sécher à l’air libre. De toute évidence, l’élastique qui fermait la natte s’était défait, ou bien c’est Atlas qui l’avait retiré.


      Le regard de Kai s’illumina d’une chaleur tentatrice.


      — Tu es tellement jolie, dit-il en se penchant vers moi.


      Je l’arrêtai d’un doigt sur sa bouche.


      — Attends. Quelle heure il est ?


      Atlas leva la tête pour lire l’heure sur le réveil.


      — 7 h 10.


      Je me redressai d’un seul coup.


      — Pas le temps pour les câlins, faut que je me prépare !


      Hors de question d’être la dernière à entrer en classe. Je n’avais aucune envie d’affronter des dizaines de paires d’yeux braquées sur moi.


      Kai tenta de me retenir.


      — Moi, je propose qu’on sèche encore une dernière fois. On pourrait passer la journée au lit et…


      Je lui chatouillai les côtes et il poussa le même genre de cri qu’un chat à qui on essaierait de faire prendre un bain. J’en profitai pour m’échapper du lit.


      — C’est pas fairplay, chaton ! protesta-t-il sous les rires d’Atlas.


      — Faut ce qu’il faut pour te remettre à ta place.


      — Espèce de traître ! grommela Kai.


      — Gardez les disputes pour plus tard. Là, j’ai besoin de savoir où je peux trouver des habits.


      Ils échangèrent tous les deux un regard incertain.


      — Quoi ?


      Atlas se lança en se frottant la nuque :


      — Il y a des affaires pour toi dans chacune de nos chambres. Si tu préfères, tu peux tout mettre dans la suite de l’Éther…


      — Non, coupai-je.


      J’étais très très loin d’être prête pour ça. Entrer dans cette pièce risquait de rendre toute cette histoire de reine des Élémentaires bien trop réelle, alors que j’avais déjà du mal à digérer le fait que mon destin soit de vivre auprès de quatre hommes – dont un qui ne voulait pas de moi.


      Je m’éclaircis la gorge pour prendre un ton plus détendu :


      — Ces vêtements sont très bien dans vos chambres. Est-ce qu’il y a un uniforme ?


      Atlas hocha la tête.


      — Dans le dressing. Et il y a des affaires de toilette pour toi dans la salle de bains.


      — Tu es un mec en or.


      Kai se redressa d’un seul coup sur le lit.


      — Comment ça ? Je croyais que c’était moi ton seul et unique mec en or ?!


      Je lui lançai un baiser du bout des lèvres :


      — Toujours, mon Golden Boy.


      Il essaya de m’attraper comme je passai devant le lit pour rejoindre le dressing, mais je lui échappai d’un petit pas de danse.


      Comme je refermai la porte, je l’entendis marmonner :


      — Golden Boy, peut-être, mais avec les couilles sacrément bleues.


      J’éclatai de rire, avant de me concentrer sur le contenu de la pièce. Elle avait beaucoup être grande, je trouvai rapidement la partie qui m’était réservée.


      « Quelques affaires », avait dit Atlas… Les étagères débordaient de fringues qui m’auraient suffi pour des années : des jeans et des T-shirts, des pyjamas, des sous-vêtements, au moins cinq uniformes et même des jupes et des robes plus élégantes, dont certaines auraient convenu pour un bal !


      Je fis de mon mieux pour ne pas me laisser dépasser par la situation. Sans trop réfléchir, je pris des sous-vêtements et un uniforme avant de me concentrer sur les chaussures. Et là, je me sentis fondre en découvrant la collection de Converse qui m’attendait. Des noires, des roses, des rouges, des bleues et même une paire pailletée. Mon adorable géant était tellement attentionné !


      J’attrapai les noires et rejoignis la salle de bains, non sans lancer à Atlas, en passant, un regard reconnaissant.


      — Je te remercierai pour tout ça plus tard, promis-je en levant les chaussures en l’air.


      — Quoi ?! Putain, je peux te ramener toute l’usine de chaussures, moi, si tu veux, chouina Kai.


      Dans un rire, Atlas lâcha :


      — Je pense que c’est pour le geste qu’elle me remercie.


      Je disparus dans la salle de bains, pendant qu’Atlas expliquait à Kai mon affinité toute personnelle avec les Converse.


      Je me préparai sans traîner. Un sourire s’attardait sur mes lèvres. La journée commençait bien. J’avais dormi avec deux hommes que j’aimais. L’un qui me faisait rire comme personne, l’autre dont la tendresse et les attentions me faisaient me sentir incroyablement chérie.


      Maintenant, je n’avais plus qu’à rejoindre les cours en évitant les attaques d’assassins professionnels et les explosions d’énergie incontrôlées. Bref, rien de trop compliqué à première vue…


      Malgré mes belles paroles, je déglutis, la gorge serrée par l’appréhension. Cela dit, me mettre en retard ne ferait qu’aggraver les choses…


      Je fis un chignon rapide pour discipliner mes boucles folles, avant de retourner dans la chambre.


      — Merde, Aura ! T’essaies de me tuer ou quoi ? grogna Kai.


      — Quoi ?


      Il désigna les chaussettes blanches qui remontaient à mi-cuisse.


      — C’est pas bien ? Je pensais que ce serait mignon.


      Kai se pinça le nez, comme s’il souffrait d’une atroce migraine.


      — Tu es un fantasme vivant. Je vais être dur toute la journée après ça !


      Atlas sortit du dressing au même moment et il se retint de rire.


      — Il est peut-être temps de t’initier au self-contrôle, mec ?


      Il posa un baiser sur ma tempe.


      — Je me brosse les dents et je descends avec toi prendre un petit déjeuner.


      Kai se laissa retomber sur le lit avec un soupir théâtral.


      — C’est une punition aussi cruelle qu’inhabituelle, se lamenta-t-il en tendant le bras dans ma direction. Promets-moi que tu les garderas en rentrant ce soir, après les cours.


      — Promis juré, Golden Boy, dis-je en riant.


      — Tu viens avec nous ? proposa Atlas.


      — Ouais, ouais, dans une minute.


      — Tu nous rejoins en bas, OK ?


      Avec un regard malicieux, Atlas m’entraîna vers la porte.


      — Qui aurait pu penser que de simples chaussettes hautes le mettraient dans un tel état ?


      — Ça doit être sa faiblesse secrète…


      — Je jure d’utiliser cette information pour accomplir le bien, et non commettre le mal, jurai-je solennellement.


      — C’est plutôt pas mal de savoir qu’il te suffit de lui promettre de les porter pour qu’il fasse tout ce que tu veux.


      On riait tous les deux en parvenant au bas des marches. Soudain, mon rire s’étrangla dans ma gorge.


      Riven venait de refermer la porte d’entrée de la maison, Eva appuyée contre lui.


    


  



  

    

    


    Chapitre 20


    

      Leur pose était tellement naturelle qu’elle traduisait entre eux un lien intime. Ils étaient parfaitement à l’aise l’un avec l’autre et on sentait qu’Eva appuyait la tête contre le torse de Riven comme elle l’avait fait des centaines de fois par le passé.


      Atlas toussota, et Riven leva les yeux vers nous. Il bougea à peine, ce qui mit un peu de distance entre Eva et lui.


      — Salut.


      Atlas lui lança un regard noir.


      Cependant, je n’eus pas le temps de m’appesantir là-dessus. Pour la première fois, je compris pourquoi Kai appelait Eva la reine des Glaces. La froideur avait gagné chaque aspect de sa personne, tandis qu’elle me toisait. Apparemment, mon potentiel statut d’Éther avait définitivement effacé l’élan de sympathie qu’elle avait peut-être ressenti pour moi au tout début.


      — Eva, lâcha Atlas d’un ton menaçant, tu continues ça et je te fous dehors. Tu sais que les autres me soutiendront.


      — Attends, elle est fragile au point que vous ayez besoin de la protéger de l’opinion des gens ? se moqua-t-elle.


      — Ev, arrête, demanda doucement Riven.


      J’aurais dû me sentir réconfortée qu’il prenne ma défense, seulement, le ton de sa voix, plein d’attention et de douceur pour Eva, me donna la nausée.


      — Pardon, marmonnai-je en les contournant pour me ruer vers la porte.


      OK, fuir était vraiment lâche et j’étais nulle d’agir ainsi, mais je n’avais pas le courage d’ajouter une nouvelle personne à la liste des gens qui me détestaient.


      Pourtant, je comprenais parfaitement qu’Eva me déteste. Je ne savais pas depuis combien de temps elle et Riven étaient ensemble, ni même s’ils s’aimaient, en revanche je savais que ma présence devait lui apparaître comme un obstacle insupportable dans leur relation.


      — Aura, attends !


      J’ignorai l’appel d’Atlas, aussi bien que les regards méfiants des gardes quand je sortis en trombe. Une légère sensation de brûlure apparut dans ma poitrine : c’était la distance physique avec Kai qui se manifestait. Je n’avais pas pris d’objet leur appartenant, à lui et à Atlas.


      Cela dit, cette douleur-là n’était pas la plus cuisante. Et même si l’anneau de Riven m’empêchait objectivement de souffrir le martyr, j’avais très envie de le jeter au fond de l’océan.


      Atlas me saisit par le coude, m’obligeant à m’arrêter. Les larmes me brûlaient les paupières, seulement, je savais que si je les laissais couler, je ne pourrais plus les arrêter.


      — Ça va ! C’est juste… j’ai pas la force de gérer ça maintenant.


      — Non, ça va pas.


      — Pour moi non plus, ça va pas, confirma Kai en arrivant à la suite d’Atlas, suivi de Phoenix.


      Des étincelles crépitaient partout autour de lui.


      — Je devrais aller botter le cul de ce sale petit con.


      — Non ! S’il veut être avec elle, c’est son choix. Je ne le forcerai pas à quoi que ce soit !


      Kai lança un regard vengeur vers le bâtiment que je venais de quitter.


      — Je ne pense pas qu’il veuille être avec elle. Il veut surtout ne pas attirer l’attention de son père.


      — Il l’aime bien, c’est évident, protestai-je.


      Riven témoignait envers Eva d’une douceur que je ne le voyais adopter avec personne d’autre.


      Atlas referma les bras autour de moi.


      — C’est très différent d’aimer réellement quelqu’un.


      — Peu importe. Est-ce qu’on pourrait juste aller prendre un truc à manger pour le petit déjeuner ? Je n’ai pas la force de psychanalyser Riven ce matin.


      — Surtout que ça prendrait des années, fit Phoenix, pince-sans-rire.


      Je le remerciai d’un faible sourire, avant de tourner les yeux vers Atlas.


      — Tu me nourris ?


      Il eut un large sourire.


      — Évidemment.


      — Et… je pourrais avoir quelque chose à toi et à Kai ? Un objet ? demandai-je en frottant sans y penser l’endroit de ma poitrine qui s’était mis à brûler quand je m’étais éloignée de la maison.


      — Merde, j’avais complètement oublié ce truc, s’agaça Kai en tirant l’un des poignards qu’il gardait à sa ceinture pour me le tendre.


      J’ouvris de grands yeux, stupéfaite.


      — Sérieux ?


      Je savais qu’il détestait sortir sans au moins trois lames sur lui.


      — C’est la meilleure, répondit-il. Non seulement ce sera un lien entre toi et moi et, en plus, elle t’offrira une protection supplémentaire.


      J’effleurai ses lèvres des miennes.


      — Merci.


      Atlas défit un collier à son cou. Un anneau d’or orné de délicates émeraudes était pendu à la chaîne. Il me la passa au cou.


      — Cette bague était à ma mère.


      — Atlas, non…


      Il me fit taire d’un baiser.


      — Je veux que tu l’aies.


      — Merci, soufflai-je.


      — Viens, allons te nourrir.


      On prenait le chemin du réfectoire quand j’entendis crier mon nom. Je me retournai pour voir Kerry arriver en courant vers nous. Elle leva la main en l’air et je vis son sourire s’effacer brièvement à la vue de Phoenix.


      Le voir couvert de sang en mode psychopathe n’avait pas dû la rassurer beaucoup…


      Je pris la main de Phoenix dans la mienne, pour la convaincre qu’elle ne risquait rien à présent. Son sourire se détendit légèrement.


      — Salut ! J’avais peur de te louper. Tu sais qu’on aura les mêmes cours à partir de demain ?


      — Tu veux dire que je vais enfin avoir une amie pour affronter l’escadron de pétasses ?


      Kerry éclata de rire.


      — Je ne vais pas t’être d’une grande aide, mais oui, au moins, tu ne seras pas seule.


      Kai marmonna dans sa barbe :


      — Arrête de faire comme si tu n’avais pas d’amis en classe. On est avec toi, nous.


      — Euh… je pense que vous n’êtes pas exactement des « amis », précisa Kerry.


      Phoenix eut un rire bas, et son parfum s’enroula autour de moi.


      — Elle marque un point.


      Je tapotai le torse de Kai.


      — Tu es mon ami aussi, assurai-je.


      — Mouais. Tu ferais bien de me le prouver plus tard, grommela-t-il.


      Je rougis brutalement.


      — Pitié, que quelqu’un le maîtrise.


      — Impossible, gloussa Atlas. C’était déjà pas facile, alors là ! Il est carrément incontrôlable dès que tu es concernée. Il va falloir t’y faire.


      — Tout à fait ! confirma Kai, pas désolé le moins du monde.


      — Est-ce qu’on pourrait juste aller prendre un petit déjeuner ? suppliai-je.


      Kerry passa son bras sous le mien.


      — Gaufres ou œufs brouillés, aujourd’hui ?


      Je me voyais mal supporter quoi que ce soit de sucré après le spectacle d’Eva et Riven collés l’un à l’autre. Ce souvenir suffisait à me retourner l’estomac.


      Kerry s’immobilisa.


      — Hé, ça va ?


      Je me secouai mentalement pour écarter le chagrin. Riven n’allait pas réussir à ruiner ma matinée. Je m’étais réveillée pleine d’optimisme et je n’allais pas le laisser gâcher mon début de bonheur et d’apaisement.


      Je souris à Kerry.


      — Pourquoi ça n’irait pas ? Je suis entourée par les meilleurs amis du monde.


      Kai en profita pour enfouir son visage dans mon cou.


      — Ah ! voilà ce que j’aime entendre !


      En fait, hormis les tentatives d’assassinat, je n’étais pas loin d’être heureuse. La seule chose qui manquait vraiment à mon bonheur, c’était ma famille et Lainey. Mais je ne laissai pas la piqûre du manque s’installer. Je devais me concentrer sur le présent.


      Phoenix ouvrit la porte du bâtiment en s’inclinant galamment.


      — Après vous, mesdames.


      Quand on entra toutes les deux, entourées de trois royaux en guise de gardes du corps, toutes les conversations moururent.


      Atlas me souffla à l’oreille :


      — Ignore-les.


      Il avait raison. Si je ne prêtais pas attention à tous ces regards braqués sur nous, chacun retournerait très vite à ses occupations.


      Kerry serra un peu plus mon bras en m’entraînant vers le buffet qui servait des œufs, quand on se retrouva soudain nez à nez avec Drue et Xena qui nous barraient le chemin.


      Drue me toisa.


      — On dirait pas que tu t’es fait tirer dessus, lâcha-t-elle avec mépris. Un mensonge de plus ?


      — Fais gaffe à ce que tu dis, gronda Phoenix.


      Je vis l’ombre de la peur dans les prunelles de Drue. Elle se ressaisit néanmoins rapidement et carra les épaules.


      — Cette fille est un escroc. Elle vous mène tous en bateau. Vous finirez par vous en rendre compte et vous la lâcherez en un claquement de doigts.


      Aiden avait rejoint la file et ajouta son grain de sel :


      — Le vert de rage ne te va pas très bien, Drue.


      Sa remarque moqueuse lui valut un gloussement de Kerry, qui rougit quand il lui adressa un clin d’œil charmeur.


      Puis son sourire s’élargit encore un peu plus quand il croisa mon regard.


      — De mon côté, j’ai hâte de voir de quoi notre petite Éther est capable. Ça serait marrant d’avoir enfin une adversaire à ma mesure.


      Phoenix se plaça immédiatement devant moi, environné de fumée noire.


      — Tiens-toi loin d’Aura.


      Les yeux d’Aiden étincelèrent à leur tour, dans un mélange déstabilisant d’humour et de rage.


      — C’est pas toi qui fais les règles, grand frère. Les cours de combat commencent cette semaine, et ton Éther chérie est à moi.


    


  



  

    

    


    Chapitre 21


    

      — Un maillot de bain ? Sérieux ?


      Kai me souriait de toutes ses dents en me tendant l’objet en question.


      — La classe d’eau a lieu au lac aujourd’hui. Il va falloir enfiler le maillot !


      Je posai un regard horrifié sur les élèves qui rejoignaient déjà les cabines en tissu pour se changer.


      — Et la marque sur ma poitrine ? Et la tienne ? Tu dois être encore plus prudent que les autres, ajoutai-je avec un regard appuyé en direction de son épaule.


      Un seul coup d’œil à ses rainures argentées, et tout le monde saurait qu’il se tramait un truc bizarre. Il ne faudrait pas bien longtemps pour que les gens comprennent qu’on était définitivement liés.


      Kai passa un bras autour de ma taille.


      — T’inquiète, chaton, je nous couvre. Littéralement. On partage une tente ?


      — Certainement pas, Mr Torrent, intervint la professeure Belthorn. Laissez Miss Coleman se préparer en paix.


      — Ooh, Thorny, pourquoi tant de cruauté ? Je n’ai jamais le droit de m’amuser un peu !


      Elle le gratifia d’un regard sévère, alors qu’elle se retenait visiblement de rire.


      — Rappelez-vous de mettre un maillot cette fois, Mr Torrent. Et pas un de ces minuscules slips de sportif comme la dernière fois.


      Je me pinçai l’arête du nez pour ne pas éclater de rire.


      — Je suis certain que vous soutiendrez pleinement ce que j’ai prévu pour aujourd’hui, affirma-t-il avec un grand sourire.


      — Seigneur… Pourquoi est-ce que ça me terrifie d’avance ? dit la professeure dans un soupir.


      — Parce que vous êtes une femme avisée ? suggérai-je.


      — Chaton, je t’interdis de mettre en doute mes goûts en matière de mode !


      Je secouai la tête d’un air navré en rejoignant l’une des cabines d’essayage. Avec le maillot, Kai m’avait aussi donné une serviette.


      Je me changeai rapidement et découvris avec soulagement qu’il avait eu raison : le maillot de sport couvrait entièrement les marques sur ma poitrine grâce à une fermeture éclair entre les seins. En revanche, si le haut était sage, je ne pouvais pas en dire autant du bas. Kai avait trouvé un moyen de laisser beaucoup de peau visible : la coupe découvrait au moins la moitié de mes fesses.


      Je ravalai mon exaspération et passai la serviette autour de mes hanches avant d’ouvrir le rideau. Kai m’attendait, vêtu d’un short de bain et d’un T-shirt anti-UV qui couvrait entièrement son torse. Son expression de joie impatiente s’effaça lorsqu’il vit la serviette autour de ma taille.


      — Tu n’aimes pas le maillot ?


      — Ce que je n’aime pas, c’est montrer mon cul au monde entier !


      Kerry sortit à son tour de la cabine voisine, son élégant bikini visible sous un cache-maillot vaporeux.


      — Qu’est-ce qui se passe ?


      Je pinçai les lèvres.


      — C’est Kai qui a trouvé mon maillot de bain.


      — Que puis-je dire pour ma défense ? Ton cul est une œuvre d’art, il mérite d’être dévoilé.


      Comprenant le problème, Kerry gloussa.


      — Tu peux garder la serviette jusqu’à ce qu’on aille dans l’…


      Sa voix mourut comme Aiden arrivait torse nu, les muscles bien en vue. Il nous adressa au passage un clin d’œil, nous gratifiant d’un :


      — Jolies, mesdemoiselles.


      Le visage de Kerry s’enflamma et je lui adressai un regard interloqué.


      — Sérieux ?


      Elle haussa les épaules.


      — Tu ne peux pas nier qu’il est agréable à regarder.


      Kai secoua la tête d’un air navré.


      — Voilà ce qui arrive quand je ne peux pas me balader dans le plus simple appareil. Des nazes comme Aiden récupèrent toute l’attention.


      Je lui tapotai la poitrine, compatissante.


      — Je suis sûre que tu seras de nouveau tout nu en un rien de temps.


      Son regard sur moi s’échauffa aussitôt.


      — De belles promesses…


      La professeure nous invita à la rejoindre.


      — Venez au bord du lac. Mr Torrent, s’il vous plaît, rejoignez-moi.


      Kai pressa brièvement ma taille avant de s’élancer vers l’eau. Plutôt que de s’arrêter au bord, il y plongea tête la première. La panique m’envahit quand je ne le vis pas reparaître à la surface.


      Kerry me frotta gentiment l’épaule.


      — Ceux qui ont une puissante affinité avec l’eau peuvent rester sous l’eau beaucoup plus longtemps que la normale.


      Je fis de mon mieux pour intégrer l’information, mais je ne pus reprendre une vraie respiration qu’en le voyant refaire surface.


      Kai émergea, secouant les gouttelettes d’eau qui s’accrochaient à son corps. Il était tellement beau avec sa peau et ses cheveux dorés que mon esprit s’égara. Quand ses iris bleu-vert plongèrent dans les miens, une vague de désir, brutale et délicieuse, monta en moi.


      — Merde, vous comptez le faire ici et tout de suite ? souffla Kerry à mi-voix.


      Je m’obligeai à détourner les yeux et m’éclaircis la gorge.


      — Désolée.


      — Non, non, ne t’excuse pas. C’est juste que je suis pas certaine d’être prête pour du porno en live.


      Je ris tout bas et m’obligeai à me concentrer sur le cours.


      — OK, tout le monde, commençons ! annonça l’enseignante.


      Elle nous guida dans une série d’exercices destinés à nous connecter avec l’eau. Ensuite, tout le monde dut manipuler un léger cours d’eau par l’esprit, sans toucher la surface. Je parvins à faire monter l’eau, à lui faire prendre différentes formes puis à les faire danser dans les airs.


      Maintenant que mes dons étaient déverrouillés, je ressentais une liberté grisante à utiliser mes affinités, différente de tout ce que je connaissais.


      Kai s’approcha et déposa un baiser sur ma nuque.


      — Tu es géniale, chaton.


      — Mr Torrent, s’il vous plaît, retournez en classe pour rapporter les balles d’exercice pour le prochain cours.


      — Mais…


      Elle le fit taire d’un regard impérieux.


      — Bon, bon, j’y vais, marmonna-t-il. Atlas sera là pour ta prochaine leçon, souffla-t-il à mon intention.


      — Je sais. Ça ira. Vas-y, je dois me concentrer.


      Maintenant que j’étais enfin libre d’utiliser mes pouvoirs, j’avais hâte de les maîtriser, et Kai était une distraction de chaque instant.


      Je me retournai vers l’eau et m’efforçai de la soulever plus haut. Près de moi, Kerry poussa un soupir de frustration. Le léger bruit suffit à me distraire, et toute l’eau retomba bruyamment sur la surface.


      — Ça va ?


      Elle posait un regard noir sur les eaux du lac.


      — Je devrais quand même être capable de faire frémir l’eau, même si ce n’est pas mon affinité. Il ne se passe rien !


      Quelques pas plus loin, Drue et Xena ricanèrent.


      La pauvre Kerry rougit violemment et je leur adressai un regard meurtrier. Je me rapprochai d’elle pour lui frotter gentiment le dos.


      — Tu ressens le pouvoir de l’air en toi ?


      — Bien sûr, c’est comme si je l’avais toujours senti, seulement, c’est plus fort depuis la cérémonie.


      Je hochai la tête.


      — Eh bien, c’est exactement la même chose pour l’eau. Elle fait partie de toi, elle nous maintient en vie. Pense au lac comme à une extension de toi-même. Inspire lentement pour faire entrer l’eau en toi ; expire doucement pour l’éloigner.


      Kerry se concentra sur le lac et inspira profondément. Un peu d’eau se détacha de la surface pour venir vers nous. Quand elle expira, le liquide retomba.


      Le choc se peignit sur son visage.


      — Co… comment ?


      J’allais la féliciter quand la professeure Belthorn lança soudain :


      — C’est suffisant pour aujourd’hui ! Allez vous changer et rejoignez votre prochain cours.


      Je la regardai sans comprendre. Il restait au moins trente minutes de cours et nous n’avions pas mis un pied dans l’eau. Les autres élèves s’éloignaient déjà bruyamment, heureux de cette pause inespérée.


      Le seul qui resta en arrière fut Aiden, qui m’observait d’un air médusé. Enfin, il suivit les autres.


      Belthorn attendit qu’il s’éloigne pour s’accroupir à ma hauteur. Son regard planté dans le mien, elle articula :


      — Ne refais plus jamais ça devant quiconque. Si les gens apprenaient… Ne le fais plus.


      J’ouvris la bouche pour lui demander de quoi elle parlait, mais elle s’éloignait déjà à toute allure.


    


  



  

    

    


    Chapitre 22


    

      Je gardais les yeux rivés sur l’endroit où la prof avait disparu parmi les élèves et il me fallut quelques secondes pour revenir à Kerry, qui contemplait ses mains d’un air ébahi.


      — Qu’est-ce que c’était que ça ? demandai-je, encore choquée.


      — J’ai senti quelque chose quand tu m’as dit quoi faire.


      — Ben oui, tu as réussi à mobiliser ton énergie.


      — Non, non ! Comme un pouvoir étranger qui circulait à travers moi. C’est presque comme si tu m’avais donné un peu de ton pouvoir.


      J’enfonçai mes ongles dans mes paumes.


      — Je ne crois pas que ce soit possible, dis-je en pensant le contraire.


      — J’ai jamais entendu parler d’un truc pareil, mais je te jure que c’est ce que j’ai senti : ton pouvoir courir dans mes veines.


      Je vérifiai rapidement les alentours. Aiden restait en arrière, un peu trop intéressé par ce qu’on pouvait se raconter.


      Je me redressai en tirant Kerry à ma suite.


      — Viens, allons nous changer. On parlera plus tard.


      On se dépêcha de rejoindre les cabines à présent désertées pour remettre nos uniformes. Le temps qu’on ressorte, tous les autres avaient disparu. Je poussai un soupir de soulagement en ne voyant Aiden nulle part.


      — Tu cherches Kai ? demanda Kerry.


      — Aiden, expliquai-je. Il rôdait autour de nous en tendant l’oreille.


      Kerry triturait ses doigts en marchant.


      — Les gens sont curieux à ton propos. On n’a jamais connu d’Éther, tu comprends ? Au mieux, certains ont pu croiser quelqu’un qui descendait d’une lignée d’Éthers, mais même eux se sont faits rares.


      Je comprenais parfaitement.


      Seulement, Aiden n’était pas curieux, il cherchait un moyen d’atteindre Phoenix à travers moi. Je gardai cette pensée pour moi et me contentai d’un vague hochement de tête.


      — Je peux comprendre ce que ça fait d’être toujours le second, d’arriver constamment derrière quelqu’un d’aussi puissant que Phoenix, reprit Kerry.


      Je n’avais pas envie de ressentir la moindre empathie pour Aiden, alors je luttais contre. Seulement, j’avais bien conscience que les deux frères avaient tous deux subi un lourd trauma en perdant leur petite sœur dans des circonstances atroces. Cette épreuve les avait marqués et avait noirci leurs âmes. Mais là où Phoenix avait utilisé cette part d’ombre pour accomplir le bien, je n’étais pas certaine du choix d’Aiden.


      — Il est cruel avec Phoenix, dis-je simplement.


      Kerry leva les yeux vers moi.


      — Aura, tout le monde ici peut se montrer cruel. C’est une question de survie. Ne pas être cruel, c’est faire preuve de faiblesse et, ça, le monde élémentaire ne le tolère pas.


      J’eus mal pour mon amie. Elle avait été rejetée et méprisée par tellement de ses soi-disant pairs, par sa propre famille…


      — Je pense justement que c’est d’autant plus miraculeux quand quelqu’un parvient à conserver intacts sa gentillesse et son bon cœur alors que la tentation de la dureté est si forte.


      Le coin de la bouche de Kerry se souleva légèrement.


      — Je crois que ceux qui y parviennent sont rares.


      Peut-être… Mais je comptais bien en faire partie. Je voulais aider à rééquilibrer les forces en présence, en n’aidant pas seulement les Élémentaires dotés de dons puissants, mais aussi ceux qui pensaient d’une façon unique, ceux qui se souciaient des autres.


      On marcha un moment en silence, avant qu’elle ne reprenne la parole.


      — Tu devrais dire aux garçons ce qui s’est passé.


      — Je vais le faire.


      Je voulais aussi en parler à Quincy. Peut-être qu’il saurait quelque chose qui pourrait nous en apprendre davantage sur cet étrange transfert de pouvoir.


      Je me mordillai l’intérieur de la joue, avant de demander :


      — Tu veux bien ne parler à personne de ce qui s’est passé ?


      Kerry tourna brusquement la tête vers moi.


      — Bien sûr que je ne dirai rien ! Pas après la façon dont la prof a réagi !


      — Merci, c’est juste…


      Elle me serra dans ses bras.


      — Ne t’inquiète pas pour ça. Tu as déjà eu beaucoup à digérer en deux semaines, dit-elle, compatissante.


      Je luttai contre les larmes qui montaient.


      — Un peu trop pour réussir à garder la tête hors de l’eau, admis-je.


      Kerry gloussa en me relâchant.


      — Tu as clairement mis un joyeux bordel dans les vieilles habitudes de cette école.


      — Et de ton côté ? Comment ça se passe depuis mon départ ?


      Elle fit la grimace.


      — Drue et Xena sont clairement en mission pour retourner tout le monde contre toi. Elles ont même essayé de me convaincre, moi, que tu étais le mal incarné.


      Je poussai un grondement rageur, et Kerry se mit à rire en donnant un coup de pied dans une pierre du chemin.


      — Comme si ça allait marcher… J’ai vécu dans le même royaume que ces deux pestes toute ma vie. Je sais à quel point elles sont mauvaises. Dès qu’elles ont réalisé que j’étais une cause perdue, elles ont recommencé à me torturer avec une énergie redoublée.


      — Je suis désolée, Kerry. Peut-être que je peux demander aux garçons de placer un garde devant ta chambre.


      Elle secoua la tête.


      — Non, non, je me débrouille. Ça me rend plus forte, pas vrai ?


      — Tu es déjà la personne la plus badass que je connaisse.


      Elle leva un sourcil dubitatif.


      — Plus badass que Mr Je-rentre-à-la-maison-couvert-de-sang ?


      Je grimaçai à ce souvenir. Phoenix n’était pas comme ça. Pas que… Mais il était capable d’aller jusque-là pour les gens qu’il aimait.


      — Peut-être que vous avez plus de points communs que tu ne le croies.


      Elle fit claquer sa langue.


      — C’est ça, oui… j’ai failli me pisser dessus quand il est entré dans le hall, alors que toi tu es allée directement vers lui.


      Je haussai les épaules, attendrie en passant à mon prince des Ombres.


      — Je l’aime.


      Un doux sourire éclaira le visage de Kerry.


      — Je suis heureuse pour toi, Aura. Enfin, je pense que tu es forcément un peu folle d’avoir les papillons dans le ventre pour le roi de la torture et de la chasse à l’homme, mais je suis quand même contente pour toi.


      Je m’étranglai à moitié de rire.


      — Le roi de la torture et de la chasse à l’homme ?


      — Ce n’est pas un surnom adéquat selon toi ?


      — D’accord, c’est peut-être pas si mal trouvé…


      On suivait l’allée tout en papotant, quand, au sortir d’un virage, une silhouette apparut. Mon instinct me mit aussitôt sur mes gardes, avant même que je réalise que la personne portait une capuche tirée bas, de sorte que son visage restait dans l’ombre. Mon cœur se mit à battre la chamade et je me figeai.


      Près de moi, Kerry ne semblait pas plus rassurée.


      — Aura…, souffla-t-elle. Il n’a pas l’air très amical…


      Merde, merde, merde !


      J’observai nerveusement les alentours, en quête de secours. Un autre élève. La professeure Belthorn. Kai… Il n’y avait personne.


      À quelques mètres devant nous, la silhouette leva les mains et une boule de feu en jaillit. Je n’eus même pas le temps d’avoir peur, parce qu’une seconde plus tard le projectile enflammé fonçait droit sur moi.


    


  



  

    

    


    Chapitre 23


    

      La boule de feu arrivait sur moi à une vitesse surnaturelle. Je savais que je devais me mettre à l’abri, m’écarter de sa trajectoire, mais je ne pouvais plus bouger. Mes muscles étaient inertes, pétrifiés par la même terreur que celle de mon enfance. J’entendais les cris, je sentais la fumée. La chute.


      C’est la sensation vertigineuse de cette chute qui me fit reprendre pied avec la réalité. J’étais impuissante, enfant. Plus maintenant.


      À la dernière seconde, je me jetai sur le côté, entraînant Kerry avec moi. On atterrit brutalement, et la douleur se répercuta dans mes côtes. Une douleur salvatrice qui boosta mon adrénaline et m’incita à bondir sur mes pieds, prête au combat.


      La silhouette descendit lentement sa capuche. Je ne reconnus pas l’homme, dont le visage était traversé par une longue balafre. En revanche, la façon dont il m’observa, comme si j’étais un insecte étrange, fit courir un long frisson le long de ma colonne. Ses yeux étaient morts, comme ceux du roi Zéphyr. Seulement animés par le calcul et la cruauté.


      Il pencha la tête sur le côté d’une façon qui n’avait rien de naturelle. Aucun cou n’aurait dû prendre cet angle bizarre.


      — Viens à moi, et ta mort ne sera pas douloureuse.


      Sa voix aux accents mécaniques était dénuée de la moindre émotion.


      Je déglutis et lançai des regards affolés autour de moi, en quête de n’importe quel objet qui pourrait nous aider. Un bâton, une pierre ? Une batte de baseball abandonnée ?


      — Des gens vont arriver dans quelques secondes et vous ne voulez pas être surpris en pleine tentative d’assassinat.


      L’homme pinça les lèvres, premier signe qu’il ressentait une émotion. Une autre boule de feu apparut dans sa main.


      — Aura ! Attention ! cria Kerry.


      Le projectile fendait déjà les airs à toute vitesse. Je tentai une nouvelle fois de l’esquiver, mais il m’atteignit à l’épaule. Je poussai un cri quand la douleur brûlante, trop connue, se répandit en moi.


      De nouveau, je me retrouvai prise au piège de mon passé. En proie à la douleur qui ne m’avait pas quittée un seul instant pendant mon séjour à l’hôpital. Je fermai un instant les yeux pour éloigner les souvenirs et revenir au présent.


      De nouveaux projectiles enflammés arrivaient sur moi, et je jetai instinctivement mes mains en avant. Un mur d’eau se dressa devant moi, arrêtant la pluie de flammes.


      Ma poitrine se soulevait violemment sous l’effort que cette décharge d’énergie me demandait. Je tournai la tête vers Kerry.


      — Cours ! Va chercher les garçons !


      — Non ! Je ne te laisse pas seule.


      — C’est notre seule chance ! Vas-y !


      Enfin, elle se redressa et partit en courant vers la forêt. Notre attaquant lança une nouvelle boule de feu dans sa direction, mais son tir manqua sa cible et atterrit sur les arbres protégés par le bouclier magique.


      Malheureusement, cela suffit à distraire ma concentration et le mur d’eau protecteur s’effondra. L’homme ne manqua pas une telle occasion, et une nuée de feu plongea vers moi. Je l’écartai d’un violent souffle d’air, renvoyant les projectiles vers lui.


      Il s’écarta au dernier moment et me lança un regard noir.


      — Ils ont peut-être tort de te tuer. Tu pourrais être utile à notre cause.


      Mon estomac se retourna à ces mots. Je préférais ne pas imaginer les tortures que le Réseau me réservait s’il mettait la main sur moi.


      — Et c’est quoi votre cause, exactement ? lançai-je pour gagner du temps.


      Le faire parler, c’était gagner quelques précieuses secondes pour que Kerry revienne avec de l’aide. Il jouait avec une nouvelle boule de feu entre ses mains.


      — Seuls les plus forts doivent survivre. L’harmonie contrainte nous rend tous faibles. Ce sont les combats qui nous rendent fort.


      OK… Les combats en question, incessants pendant des siècles, avaient ravagé les royaumes élémentaires au point que bon nombre de magiciens avaient été contraints de trouver refuge parmi les humains. Des batailles qui avaient décimé des familles entières et pris tellement de vies qu’aucun décompte fiable n’était donné dans les livres. C’était à ça que le Réseau voulait retourner ?


      Je choisis mes mots avec précaution.


      — Si vous vous battez sans cesse, il ne restera plus personne pour vivre dans le monde que vous voulez créer.


      Un muscle joua sous sa mâchoire.


      — Les plus forts repeupleront notre monde.


      Tandis que je l’observais, je saisis soudain ce que le Réseau voulait réellement. Il ne s’agissait pas seulement de sélectionner les plus forts et d’éliminer les faibles, non, ce qu’ils visaient, c’était le pouvoir absolu. Y parvenir en contrôlant les Éthers ou en les tuant, ils s’en moquaient.


      Un sourire fendit le visage de l’assassin, étirant sa cicatrice d’une façon inquiétante.


      — Viens avec nous, petite Éther.


      Un frisson courut sous ma peau, en même temps qu’une rage brûlante embrasait mes veines.


      — Je pense que je vais passer mon tour.


      Il haussa les épaules.


      — Tant pis pour toi.


      Un nouveau déluge de feu fonça sur moi. Pas seulement une boule de feu que je pouvais contenir ; cette fois, un véritable enfer se déchaîna. Je levai les mains, formant une montagne de terre derrière laquelle m’abriter. Je sentais cependant la chaleur pulser derrière mon bouclier de fortune. Je ne pourrais pas tenir ce rythme-là indéfiniment. Déjà, des étincelles et des flammèches le traversaient, atteignant ma peau, et je dus me mordre les lèvres pour ne pas crier.


      Je tentai d’invoquer l’eau pour l’ajouter au pouvoir de la terre, mais j’étais apparemment incapable de maîtriser plus d’un élément à la fois. Et mes tentatives eurent pour seul effet d’affaiblir ma protection. Le mur de terre vacilla avant de s’effondrer sur le sol.


      L’homme sourit de ses dents jaunies.


      — Bye bye, petite Éther.


      Je me jetai derrière un large pin avant d’être engloutie par une marée de feu. Je ne pouvais plus respirer, plus crier. La chaleur des flammes me brûlait, même sans me toucher. Je tentai de puiser en moi l’énergie de l’eau pour lutter contre le feu ; seulement, sans source autour de moi, je n’y parvins pas.


      — Aura !


      Le feu vacilla au cri de Riven. Je n’avais jamais été aussi heureuse de l’entendre. La froideur coutumière de sa voix était remplacée par des accents de panique.


      En un instant, le feu disparut, et les bruits de lutte me firent jeter un œil derrière le tronc. Riven assénait coup sur coup à l’assassin, qui était soulevé dans les airs.


      L’homme n’avait aucune chance. Riven était trop rapide : en un tournemain, il tira une dague et la planta dans la gorge de son adversaire. L’homme retomba brutalement sur le sol, inerte.


      Riven scruta les bois, à la recherche d’autres menaces. Une fois rassuré, il se tourna vers moi. De la suie maculait son visage, et ses cheveux blonds avaient pris une teinte grise à cause des cendres qui tournoyaient dans l’air.


      Comme il avançait vers moi, je me figeai brusquement, pétrifiée par le déferlement des souvenirs qui remontaient brusquement à ma mémoire.


      — C’était toi… Tu m’as sauvée de l’incendie.
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      Les cris au-dessus de moi avaient cessé, ce qui rendait le rugissement des flammes plus assourdissant encore. La douleur qui ravageait mon corps me coupait le souffle.


      Et puis, brusquement, la souffrance s’éteignit. Tout en moi s’apaisa, et le monde autour de moi devint flou. Après l’agonie, cet engourdissement était merveilleux. Une brise fraîche soufflait autour de moi. Je savais vaguement que ça n’avait aucun sens.


      J’étais peut-être morte et je venais d’arriver au paradis. Peu m’importait du moment que ce souffle d’air délicieux continuait d’apaiser ma peau.


      Soudain, tout s’arrêta. Il n’y avait plus d’air, plus de bruit. L’incendie continuait au-dessus de moi mais, tout autour, je ne percevais plus que le silence. Les yeux agrandis de stupeur, je vis mourir les flammes qui s’approchaient, réduites en cendres.


      Une silhouette émergea de l’épaisse fumée. Un garçon, plus âgé que moi.


      De la suie maculait son visage, et des cendres couvraient ses cheveux que je devinais blonds. Un blond presque argenté. Ce furent ses yeux qui me retinrent prisonnière. Un bleu pâle si lisse qu’on aurait dit la surface d’un lac.


      Pourtant, je perçus la panique dans son regard, comme il s’agenouillait près de moi.


      — Ça va ? Tu peux bouger ?


      J’essayai d’articuler, en vain. Ma gorge était trop sévèrement brûlée par la fumée.


      Le garçon poussa un juron et s’arc-bouta contre la poutre qui m’immobilisait. Il grognait sous l’effort, mais elle ne bougea pas.


      Alors il recula d’un pas, ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Un instant plus tard, la merveilleuse brise fraîche était de retour… et la poutre disparut. Il se pencha vers moi et me souleva avec précaution dans ses bras. Je gémis de douleur, et son visage se crispa, comme s’il ressentait chacune de mes souffrances.


      — Je suis tellement désolé, murmura-t-il.


      J’aurais voulu lui dire que ce n ’était pas sa faute, mais déjà l’obscurité se refermait sur moi, et je m’enfonçai dans l’inconscience.


      De temps à autre, des voix lointaines, comme étouffées, me parvenaient. Celle du garçon fut la dernière que j’entendis avant de sombrer pour de bon.


      — Tu dois la cacher. Le seul moyen de la mettre en sécurité, c’est qu’il la croie morte.


         


      Interloquée, je clignai des paupières pour effacer les souvenirs. Le visage de Riven reparut dans mon champ de vision et, derrière lui, les silhouettes des garçons qui accouraient.


      — C’est toi qui m’as sauvée du feu, répétai-je. Tu as dit à quelqu’un de me cacher.


      Les garçons, qui nous avaient rejoints, s’immobilisèrent en échangeant des regards interloqués. Moi, je ne pouvais détourner les yeux du visage de Riven, crispé par la souffrance.


      — Je t’ai fait sortir.


      — On se connaissait avant ça ?


      Il déglutit avant de secouer la tête.


      — Non, on ne s’était jamais vus avant ce jour-là.


      — Alors, quoi ? Tu passais juste dans le coin, tu as vu une maison en feu et tu as décidé de donner un coup de main ?


      Devant mon énervement, il sembla encore plus désemparé. Il se passa une main dans les cheveux.


      — Non, c’est… c’est compliqué.


      La fureur m’envahit, venue du plus profond de mon âme.


      — C’est toujours compliqué avec toi ! Toujours des mensonges, au mieux des demi-vérités ! C’est de ma vie qu’on parle là, et tu en fais visiblement partie depuis bien plus longtemps que je ne le croyais ! Je ne mérite même pas de savoir ce qui m’est arrivé ?


      — Bien sûr que si ! intervint Phoenix d’un ton menaçant.


      J’appréciai le soutien, mais je ne détournai pas pour autant les yeux de Riven. J’avais trop peur qu’il en profite pour s’éclipser.


      — Tu as dit à quelqu’un de me cacher. C’était qui ?


      Peut-être était-ce le même Élémentaire qui avait pris soin d’enfouir ma magie sous un second sortilège de protection. Seulement, je ne me souvenais de personne d’autre autour de moi après l’incendie.


      Il déglutit de nouveau, avant de lâcher :


      — Janine. J’ai demandé à Janine de te cacher, de te tenir éloignée des Élémentaires qui risquaient de sentir ton pouvoir.


      La façon dont il avait prononcé son prénom m’avait glacé le sang. Je secouai farouchement la tête.


      — Non. Qu’est-ce que tu racontes ?


      La souffrance creusa des sillons plus profonds sur son visage.


      — Tu n’avais plus personne. Je l’ai suppliée de t’emmener loin et de te cacher.


      Mes jambes tremblaient si fort que je ne savais pas comment je tenais encore debout. La nausée me retournait l’estomac.


      — Riven ? articulai-je dans un murmure suppliant.


      Je ne pouvais plus rien faire d’autre devant l’énormité de ses révélations. Depuis le début, il savait. Il était le seul à connaître la vérité. Le seul qui aurait pu mettre un terme à la terrifiante litanie de questions qui m’assaillait depuis des semaines.


      Et il n’avait rien dit.


      Je sentais la fureur à peine contenue des trois autres. Les étincelles crépitaient autour de Phoenix. Le sol vibrait à chaque fois qu’Atlas expirait et Kai restait figé sur place, les profondeurs de ses yeux chargées d’une colère que je n’y avais jamais vue.


      Je devinais tout cela plus que je ne le constatais, parce que je ne pouvais détacher mon regard de Riven, dont la poitrine se soulevait rapidement.


      — Je suis désolé, Aura.


      Je sus qu’il avait prononcé exactement les mêmes mots, avec cette même intonation désespérée, des années plus tôt.


      — Pourquoi ? articulai-je.


      Son regard bleu glacier accepta enfin de croiser le mien.


      — Parce que c’est mon père qui a tué tes parents. Et c’est lui qui a failli te tuer, ce jour-là.
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      Autour de nous, le monde fut soudain plongé dans le silence. Un silence si profond que je pus percevoir la brise légère qui agitait le sommet des pins et les pas furtifs des animaux dans les sous-bois.


      Le souffle laborieux de Riven me faisait l’effet d’un hurlement dans ce silence absolu. Il prenait des inspirations courtes et heurtées, comme s’il avait perdu le contrôle de sa respiration.


      Est-ce que, moi, je respirais encore ?


      — Janine n’est pas ma mère.


      Ma voix parut extraordinairement calme à mes propres oreilles.


      — Non, admit-il. Mais elle t’aime plus que tout.


      — Mes parents sont morts ?


      Le visage de l’homme que j’avais vu dans mon rêve, celui qui m’avait dit de me cacher, s’imposa à mon esprit. Est-ce que c’était lui, mon père ?


      — Je suis tellement désolé.


      — Tu peux arrêter de le répéter ?


      Ma voix s’acheva dans un sanglot, ce qui sortit brusquement les garçons de leur torpeur. En une seconde, Kai et Atlas me prirent dans leurs bras, tandis que Phoenix poussait brutalement Riven contre le tronc d’un arbre.


      — Tu savais ? gronda-t-il.


      Apparemment, ils avaient reconstitué le puzzle que mon esprit choqué peinait encore à former.


      Riven soutint son regard sans répondre, alors Phoenix serra plus fort les doigts autour de son cou.


      — Tu savais qui Aura était pour nous ?


      Riven serra les mâchoires, avant d’admettre :


      — Je savais que c’était une possibilité.


      Je ne pensais pas que, après avoir appris coup sur coup que la femme qui m’avait élevée n’était pas ma mère et que mes vrais parents étaient morts, je pourrais encore recevoir un nouveau choc, pourtant les paroles de Riven me firent l’effet d’un coup de poing.


      — Il ment.


      La voix d’Atlas avait claqué comme un fouet. Des flammes jaillirent des épaules de Phoenix et sa voix trembla de rage.


      — Tu nous as trahis ? Tes propres frères ?


      Les yeux de Riven se firent si froids qu’ils parurent presque dénués de couleur.


      — J’ai su dès l’instant où je l’ai tenue dans mes bras qu’elle était notre Éther, lâcha-t-il. C’est pour ça que j’ai lié sa magie, pour la cacher.


      Le temps resta suspendu l’espace de quelques secondes, puis ce fut le chaos. Kai fut le premier à charger, et son poing cueillit Riven à la mâchoire. Sa tête partit en arrière, si violemment que mon ventre se noua. J’allais crier, mais Atlas retenait déjà le poing de Kai, qui se levait pour un autre coup.


      Phoenix était lui aussi sur le point de perdre le contrôle s’il fallait se fier aux flammes qui ondulaient autour de lui.


      — Tu as voulu l’éloigner de nous ! Détruire notre lien avant même qu’il existe !


      L’engourdissement me gagnait, comme si j’avais vidé une boîte de médicaments, et je l’accueillis avec soulagement.


      Riven repoussa furieusement Phoenix, qui recula de plusieurs pas.


      — J’aurais fait n’importe quoi pour elle, gronda-t-il. Et je serais prêt à recommencer.


      Sa voix parvint à franchir mon engourdissement, juste assez pour m’asséner un coup que je ne voulais pas sentir.


      — Tu te fous de nous ? aboya Kai, qui tentait toujours de s’extraire de la poigne d’Atlas.


      — Tu n’as aucune idée de ce dont il est capable ! explosa Riven. Depuis que je suis venu au monde, j’ai vu mon père déterminé à dénicher tout membre vivant de la lignée des Éthers pour les éradiquer. Systématiquement et sans remords. Quand il a découvert que l’une d’elles vivait dans le monde humain et qu’elle avait une fille, ça a viré à l’obsession.


      Atlas ne lâcha pas la chemise de Kai, mais il tourna un visage accusateur vers Riven.


      — Tu crois que j’ignore ce que c’est de vivre avec un tyran ?! On ne combat pas ce genre d’homme seul ! Tu aurais dû venir nous voir !


      Riven secoua vigoureusement la tête.


      — Je n’en ai pas eu le temps. Je l’ai entendu faire des plans avec son équipe d’idiots. Je devais les suivre, sinon je les aurais perdus. Le temps que j’arrive sur place, la maison était déjà dévorée par les flammes. Mes pouvoirs étaient encore contenus et je n’aurais même pas dû y avoir accès. Seulement, savoir qu’il y avait cette petite fille sans défense à l’intérieur… ça a débloqué quelque chose en moi.


      Son regard s’était fait vague, comme s’il revoyait se dérouler sous ses yeux les événements de cette nuit-là.


      — C’était comme si je pouvais sentir sa présence, continua-t-il. Comme si je savais exactement où elle était. Et quand je l’ai soulevée dans mes bras, j’ai compris pourquoi. Elle m’était destinée. À moi. À nous.


      — Tu l’as su et tu as quand même décidé de l’éloigner de nous ? lança Phoenix. Tu as bridé sa magie en espérant la garder loin de notre monde !


      Riven le toisa en répliquant :


      — Oui. Et je le referais. Parce que je savais que, une fois son existence découverte, mon père l’aurait pourchassée jusqu’à la tuer. Parce que notre monde aurait voulu la contrôler ou la détruire. Alors, oui ! Je choisirais Aura plutôt que notre bonheur, à chaque fois.


      — Et qu’est-ce que tu fais de moi ?


      J’eus du mal à reconnaître le son de ma propre voix, désincarnée, lointaine. J’avais la sensation d’observer tout ça hors de mon corps.


      Riven cligna des yeux en me regardant.


      — Tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour toi. À chaque fois que je t’ai rejetée, tenue à l’écart. C’était toujours pour toi.


      Soudain, la fureur explosa en moi, me ramenant à l’intérieur de mon corps, ravivant ma flamme.


      — Tu as pris toutes les décisions à ma place, au lieu de me demander ce que je voulais.


      Sa mâchoire se crispa.


      — Mon père n’aurait jamais arrêté de te pourchasser.


      — Je me fous de ton père ! Je me préoccupe de toi. De moi. De nous tous !


      — Et tu crois que je ne m’en préoccupe pas, moi aussi ?


      Mes poings se serrèrent d’eux-mêmes.


      — Si tu te préoccupais vraiment de moi, tu ne m’aurais pas volé tous mes choix.


      Il fit un pas vers moi.


      — Aura…


      Mes poings s’abattirent sur son torse pour le repousser loin de moi. Ce contact suffit à me ravager. Parce que, même s’il m’avait causé une peine immense, une partie de moi continuait de désirer une proximité physique avec lui.


      Ma poitrine se soulevait violemment tandis que je luttais pour reprendre le contrôle de ma respiration.


      — Tu m’as caché mon héritage, mon lien. On m’avait déjà enlevé l’essentiel, et tu m’as pris encore plus. Sans mon consentement. Sans même que je le sache.


      Riven avait pâli, rendant le contraste entre sa peau et la suie plus saisissant encore.


      — J’essayais de te protéger, souffla-t-il.


      — Non. Je t’interdis de te cacher derrière cette excuse. Tu n’as pas le droit.


      — Aura…, dit-il en levant la main vers moi.


      — Non ! Ne me touche pas ! Je ne peux pas… juste, pars. Va-t’en ! C’est ce que tu sais faire de mieux, de toute façon.


    


  



  

    

    


    Chapitre 26
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      Je tremblais de tous mes membres. Ce n’était ni de peur, ni de douleur, non, j’étais littéralement consumée par la rage.


      Riven ouvrait la bouche quand Atlas lui prit le bras.


      — Laisse-lui du temps.


      Riven se dégagea de sa prise avant de s’éloigner entre les arbres. Je foudroyai son dos d’un regard noir. Comme toujours, il partait, laissant sur son passage mensonges et souffrance.


      Son absence n’apaisa pas la fureur qui courait dans mes veines. Je la sentais brûler en moi, ne laissant derrière elle que des cendres.


      Rien de tout ça n’était réel. C’était impossible.


      Ma vie avait déjà été mise sens dessus dessous. Mais, ça ? C’était un anéantissement complet. Il ne restait plus rien de ce que j’avais cru être mon existence.


      Je fouillai mon esprit à la recherche d’images de mes parents. Ces inconnus qui m’avaient élevée jusqu’à cette nuit de terreur. Ces gens que j’avais perdus et que, par une cruelle ironie du destin, ma mémoire me volait à nouveau. Je ne pouvais même pas me rappeler leur visage. Rien, si ce n’est l’image de l’homme entrevu en rêve.


      Était-il mon père ou était-ce simplement mon imagination qui avait tenté de m’aiguiller vers la vérité ? Cette hypothèse ne fit qu’augmenter mon sentiment de panique. Est-ce que quoi que ce soit était comme je l’avais cru ? Comment savoir quand on ne pouvait pas se fier à son propre esprit ?


      Un mouvement me fit relever la tête. Kai s’était approché, les paumes levées, comme face à un animal terrifié. C’était sûrement ce à quoi je devais ressembler. Je lus sur son visage une compassion infinie tandis qu’il tendait les bras vers moi.


      — Je suis tellement désolé, chaton.


      Je m’extirpai brutalement de son étreinte, incapable de supporter le moindre contact. Me retrouver dans ses bras aurait signifié que tout ça n’était pas qu’un atroce cauchemar. Je ne pouvais pas affronter la réalité maintenant, sous peine de me briser.


      — OK, on ne te touchera pas, promit Atlas d’une voix posée.


      — On veut seulement t’aider, ajouta Phoenix dans mon dos.


      Je me tournai soudain vers lui. Ils étaient tous trop proches. Tout m’écrasait. Les arbres, l’odeur de végétation brûlée, la fumée qui s’attardait dans l’air. C’était trop.


      Mes poumons refusaient de se gonfler d’oxygène, de m’apporter l’air pour lequel je luttais désespérément.


      Des voix inquiètes me parvinrent, mais je ne discernais plus les mots. Je me sentais prise au piège. Alors je fis la seule chose que je pouvais faire : fuir.


      Je me faufilai entre Kai et Atlas.


      Les cris fusèrent, je ne m’arrêtai pas. Au contraire, je courus plus vite, sans me soucier des branches qui giflaient mes bras et déchiraient mes vêtements. Les griffures des épines sur mes jambes ne m’arrêtèrent pas davantage. Mes poumons se mirent à brûler et je forçai l’allure encore un peu plus.


      Tout à coup, mon pied se prit dans une racine qui me fit tomber. Mon épaule s’écrasa contre une pierre, m’arrachant un cri de douleur. En un instant, j’étais de nouveau debout et je reprenais ma course, sans même savoir où j’allais.


      Après quoi est-ce que je courais ainsi ? Une liberté que j’avais perdue avant même de venir au monde ? Ou bien fuyais-je un passé que j’aurais été incapable de reconnaître si je l’avais eu sous le nez ?


      Un bras me saisit par la taille et me souleva dans les airs. D’instinct, je me débattis de toutes mes forces pour me libérer.


      — Arrête, chaton, c’est moi ! cria Kai. Tout va bien. Tu es en sécurité.


      Sauf que je ne me sentais absolument pas à l’abri, alors je me débattis de toutes mes forces. Je ne savais même pas ce que je combattais. Mes nerfs avaient simplement lâché et je ne cherchais plus à contrôler quoi que ce soit.


      Des voix pressantes s’élevèrent.


      — Emmène-la au lac, lança Phoenix.


      — Je suis pas sûr que ce soit une bonne idée, protesta Atlas.


      — Dans son état, elle risque un sérieux choc d’énergie qui endommagerait tout son système ! répliqua Phoenix.


      Un instant plus tard, je fus transportée rapidement, toujours maintenue par les bras solides de Kai. Puis, d’un seul coup, on tomba dans un océan glacé. Il m’entraîna sous l’eau et, en une seconde, toute la colère quitta mon corps, chassée par le choc et le froid.


      Je clignai des yeux, émerveillée par les nuances de bleu et de vert qui m’environnaient. L’eau ne me paraissait plus glacée à présent, elle formait un confortable cocon de légèreté et de vide, un baume sur mon âme ravagée.


      Je me laissai tomber vers le fond, abandonnant au passage toute pensée. Je ne voulais plus me battre, je voulais seulement m’abandonner à la paix que l’eau me procurait.


      Les bras se resserrèrent autour de ma taille et je ne cherchai plus à me défendre.


      Au bout d’un moment, Kai nous fit remonter vers la surface. Quand on émergea, l’air me fouetta le visage. L’instinct de survie reprit le dessus et je pus enfin remplir mes poumons d’oxygène.


      Avec cette première vraie respiration, les larmes vinrent. Brutales, violentes. Je pleurai pour tous les mensonges, pour l’existence qui m’avait été volée, pour mes parents, dont je n’avais aucun souvenir.


      Kai soutenait mon corps secoué de sanglots déchirants, murmurant mon nom d’une voix brisée par le chagrin.


      Je m’accrochai à lui de toutes mes forces. Lui qui ne m’avait jamais menti. Et qui faisait partie de la seule famille qu’il me restait désormais.


      Kai me souleva dans ses bras comme une enfant pour me sortir de l’eau. Mon corps était secoué de frissons.


      — On doit la ramener à la maison, dit Atlas qui nous attendait sur la rive.


      — Où est-ce que tu crois que je l’emmène ? répliqua sèchement Kai.


      — Je vais tuer ce crétin de Riven, gronda Phoenix.


      — Seulement si tu le retrouves avant moi, renchérit Kai.


      Leurs voix s’éloignaient par moment, comme si mon esprit allait et venait entre conscience et inconscience. Je ne ressentais plus que le froid qui me mordait les os.


      Soudain, la chaleur de l’eau sur ma peau me fit pousser un cri de douleur.


      — Je suis là, promit Kai en me serrant dans ses bras sous le jet de la douche.


      — Merde, jura Phoenix. Je crois qu’une boule de feu l’a touchée à l’épaule.


      — Elle a besoin de contact pour guérir, intervint la voix grave d’Atlas.


      J’avais mal partout, mais des mains douces me retirèrent mes vêtements un à un et me nettoyèrent de la cendre et de la terre avec délicatesse. Le temps qu’ils m’enroulent dans une serviette, j’étais à peine consciente de ce qui m’entourait.


      Je sentis qu’on me déposait sur un lit moelleux.


      — Ça va peut-être faire mal, prévint Kai avec calme.


      Je me moquais bien de ma plaie. C’était insignifiant à côté de la souffrance qui m’avait anéantie en découvrant la vérité que Riven m’avait cachée.


      Alors, tandis que des mains tendres et aimantes me soignaient, je me laissai glisser dans le sommeil pour ne plus penser à rien, pour ne plus ressentir quoi que ce soit.


    


  



  

    

    


    Chapitre 27


    

      Le soleil réchauffait mon visage tandis que je regardais Charlie jouer dans le parc. Il riait fort en courant après un autre garçon autour des jeux d’enfants. Je souris tendrement. Son univers était toujours si simple, si loin des soucis du monde réel.


      Par habitude, je me mordillai l’intérieur de la joue. À force de répéter ce geste sous l’effet du stress, ma peau s’était abîmée au cours des dernières semaines.


      Je devais absolument trouver un travail. Maman voulait que j’attende d’avoir seize ans, seulement on ne pouvait pas continuer comme ça deux ans de plus. Elle était en train de s’épuiser. Si elle continuait d’enchaîner les doubles services, elle allait se retrouver à l’hôpital.


      Un mouvement à l’extrémité de mon champ de vision me fit tourner la tête. Aussitôt, mon souffle se bloqua dans ma gorge. Le garçon que j’avais sous les yeux était magnifique. Les garçons n’aimaient pas beaucoup qu’on leur attribue ce qualificatif mais, dans son cas, il n’y en avait tout simplement pas d’autre.


      Ses cheveux blonds étaient si clairs qu’ils tiraient sur l’argenté, ses épaules était incroyablement larges, et ses yeux… ils vous transperçaient jusqu’à l’âme. Stupéfaite, je le vis esquisser un sourire timide dans ma direction.


      — Salut.


      Je me retins juste à temps de regarder derrière moi pour vérifier s’il ne s’adressait pas à quelqu’un d’autre.


      — Salut, couinai-je en retour.


      — Tu gardes ton frère ?


      Je hochai la tête, le cœur affolé.


      — Ouais.


      Merde. Je ne pouvais pas trouver un truc plus intéressant à répondre ?


      — Et toi ?


      Sérieux ? C’était ça que j’appelais intéressant ?


      Il jeta un regard en direction du parc.


      — J’attends un ami.


      Je hochai la tête, de nouveau désespérément muette.


      — Tu le gardes tous les jours ? demanda-t-il.


      — À peu près. Ma mère travaille beaucoup.


      Il sembla digérer l’information, tandis que son regard acéré surveillait constamment les environs.


      — Ça doit pas être facile de ne pas pouvoir sortir avec tes amis ou même faire tes devoirs tranquille après les cours.


      Je haussai les épaules.


      — C’est pas si mal.


      Parfois, Lainey nous rejoignait au parc et on rentrait tous ensemble. Pendant que Charlie regardait ses dessins animés, on faisait nos devoirs. En fait, la seule chose qui n’allait pas, c’était quand je voyais le visage épuisé de maman.


      — Qu’est-ce qu’il y a ?


      Je ramenai mon attention, un instant égarée, vers lui.


      — Quoi ?


      Il montra du doigt un point entre mes sourcils.


      — Une ride d’inquiétude. À quoi tu pensais ?


      — À ma mère.


      Étrangement, il arrivait à obtenir de moi une honnêteté absolue, un peu comme si j’étais ensorcelée.


      — Qu’est-ce qui t’inquiète à propos de ta mère ?


      Je résistai à l’envie de mordiller ma joue.


      — Elle travaille beaucoup trop. On a… du mal à joindre les deux bouts.


      Ses belles lèvres pleines se plissèrent de contrariété.


      — Je suis désolé. Ça doit être dur pour vous tous.


      — On s’en sort, assurai-je.


      En tout cas, on faisait de notre mieux. Et je pouvais faire encore plus. J’avais trouvé un restaurant à côté de la maison qui me laisserait aider au service contre du cash.


      Je savais très bien que mes factures médicales pesaient pour beaucoup dans notre situation. Machinalement, je tirai sur ma manche pour cacher ma cicatrice.


      Hélas, le garçon suivit mon mouvement, et son regard se posa précisément sur le petit bout de peau abîmée que je n’avais pas recouvert. Je sentis mes joues virer au rouge. Il le remarqua aussi. C’était comme s’il pouvait voir chaque détail, presque lire chaque pensée…


      Ses doigts se posèrent sur la manche de sa chemise, qu’il releva. Je ne pouvais détacher mon regard de ces gestes. Mais quand sa peau apparut, j’eus du mal à reprendre mon souffle. Même si ses cicatrices ne ressemblaient pas aux miennes, c’étaient clairement des marques de brûlure. De cigarette, peut-être ? Mon estomac se crispa douloureusement.


      Il leva les yeux vers moi.


      — Les cicatrices ne sont pas laides. Elles sont des médailles d’honneur à porter fièrement. Elles montrent notre force.


         


      Je me réveillai dans un hoquet affolé, le cœur battant la chamade. Autour de moi, je perçus des respirations lentes et profondes. J’expirai lentement pour reprendre mes esprits.


      J’étais dans l’atmosphère paisible de la chambre d’Atlas. Mon épaule me faisait un peu mal et je baissai les yeux : de nouvelles stries argentées ornaient ma peau là où j’avais été brûlée.


      Violemment, les souvenirs de la journée passée me revinrent en pleine figure. Ma respiration s’accéléra à mesure qu’ils s’imposaient l’un après l’autre à mon esprit. Je fis de mon mieux pour les tenir à distance, sans grand succès.


      Le matelas bougea doucement et des bras m’entourèrent.


      — Hé, tout va bien. On est là.


      La voix rauque de Phoenix m’apaisa aussitôt. Je me laissai aller contre lui et inspirai son parfum. Puis la voix de miel de Kai murmura dans la pénombre.


      — Un mauvais rêve ?


      — Quelque chose comme ça, soufflai-je.


      Seulement, c’était faux. Ce souvenir n’avait rien d’un cauchemar. Déjà parce qu’il était lumineux et, surtout, parce qu’il n’avait rien d’un rêve.


      Ma mère s’était toujours demandé par quel miracle j’avais cessé, à quatorze ans, d’avoir honte de mes cicatrices. Je n’avais jamais su lui expliquer mon changement radical de perspective. Un beau jour, j’avais cessé de les voir comme des objets de honte, pour les considérer comme une preuve de mon courage. Tout avait changé, sans que j’en comprenne moi-même la cause à l’époque.


      Alors non, ce rêve n’était pas un cauchemar. En revanche, il déclenchait en moi des milliers de questions et de « Et si… ? ».


      Atlas alluma une veilleuse au bord du lit.


      — Qu’est-ce qui se passe ?


      Je regardai les cicatrices sur mon bras.


      — Je crois que Riven est venu me rendre visite quand j’étais chez les humains.


    


  



  

    

    


    Chapitre 28


    

      Kai se redressa d’un seul coup.


      — Il a quoi ?


      Je jouai un instant avec les bords du couvre-lit.


      — J’ai fait un rêve, mais je suis quasiment certaine que ce n’est pas un simple rêve.


      — Tu penses que c’est un souvenir, fit Phoenix.


      Je confirmai d’un hochement de tête.


      — J’avais quatorze ans. Dans le parc où j’allais avec mon petit frère, j’ai vu un garçon plus vieux, très beau. Il s’est assis à côté de moi et on a parlé. Il m’a montré ses cicatrices et m’a dit de ne pas avoir honte des miennes, qu’elles étaient une preuve de ma force.


      Des larmes me brûlaient les paupières.


      — Cette conversation… ça a tout changé pour moi. Avant ça, je ne portais que des hauts à manches longues, même en plein été. J’avais tellement honte…


      Atlas approcha mon poignet de ses lèvres.


      — Tu es belle, Aura. Tout chez toi est magnifique.


      Une douce chaleur se répandit dans mon ventre au contact de ses lèvres sur ma peau flétrie.


      — Il m’a permis de faire la paix avec mon corps. Et puis, il m’a retiré toute possibilité de lui en être reconnaissante en me volant ce souvenir.


      Kai marmonna un juron.


      — Il a toujours été doué pour effacer la mémoire.


      — Je ne comprends pas pourquoi il l’a fait.


      Phoenix traça des lignes imaginaires sur mon épaule blessée.


      — Une fois qu’on a rencontré son Éther, c’est presque impossible de s’en tenir éloigné. Encore plus quand tu as la certitude qu’elle t’est destinée. Ç’aurait été un supplice pour lui de ne pas te voir tous les jours.


      — Un supplice qu’il a provoqué tout seul, grommela Kai.


      — Effectivement, confirma Phoenix.


      Atlas fronçait les sourcils en nous regardant les uns après les autres.


      — Je sais qu’il a sérieusement merdé et je suis super en colère après lui. Mais vous ne vous sentez même pas un peu désolés pour lui, tous les deux ? Il se torture tout seul depuis une bonne décennie.


      Malgré moi, mon cœur se serra et je ressentis une pointe de culpabilité. Riven avait tellement pris sur ses épaules. À commencer par les méfaits de son père.


      Malheureusement, ça n’enlevait au fait qu’il m’avait volé mes choix.


      De la fumée tournoya autour de Phoenix.


      — Désolé, mais par sa faute nous aurions pu ne jamais rencontrer Aura. S’il avait réussi à masquer complètement ses pouvoirs, Quincy n’aurait rien détecté le jour du test.


      — Sauf qu’il a détecté sa magie, rappela Atlas. Et maintenant, nous sommes tous réunis. On ne devrait pas laisser ses erreurs nous séparer.


      — Je ne sais pas si j’arriverai un jour à lui faire confiance, soufflai-je à mi-voix.


      Kai frotta son nez contre mon cou.


      — C’est compréhensible.


      — Bien sûr. Tu ne lui dois absolument rien, je te demande simplement de ne pas te fermer complètement à cette possibilité, insista Atlas.


      Je lui souris avec tendresse. Mon adorable géant. Il avait le cœur le plus pur que je connaisse. Je me penchai par-dessus Phoenix pour l’embrasser.


      — Je t’aime.


      Ses yeux noisette brillèrent.


      — Plus que tu ne peux l’imaginer, ajoutai-je.


      La main de Kai se glissa sous la couverture pour remonter la chemise de nuit sur mes cuisses. Il se pencha pour poser une ligne de baisers le long de mon dos.


      — Peu importe comment nous en sommes arrivés là, on est à toi et tu es à nous.


      Il avait raison. La certitude de notre lien s’ancrait profondément en moi et j’avais besoin d’en ressentir toute la force en cet instant.


      Phoenix émit un grondement sexy.


      — Tu me tues, chaton, mais tu as besoin de te reposer après ce que tu viens de traverser.


      Je plongeai dans son regard d’encre, déterminée.


      — Je n’ai pas besoin de repos, j’ai besoin de vous.


      Je le vis déglutir.


      — Aura…


      Son timbre rauque était de retour et, comme à chaque fois, mon corps y réagit immédiatement. Je pris sa bouche pour un lent baiser délicieux. Les doigts de Kai allaient et venaient sur ma cuisse au même rythme lancinant.


      Phoenix émit un grondement sourd en m’embrassant avec une passion qui me coupa le souffle. La peau me brûlait partout, comme si j’avais puisé dans la flamme intérieure de Phoenix. Des étincelles dansaient dans ses yeux.


      Je sentis les doigts de Kai se crisper sur le tissu de ma chemise de nuit, qu’il fit passer au-dessus de ma tête.


      — Je veux te goûter. J’en rêve depuis que j’ai posé les yeux sur toi la première fois.


      Un instant plus tard, la couverture avait disparu et Kai glissait au pied du lit pour s’installer entre mes jambes. Atlas caressa ma joue, mon cou, puis sa main se referma sur mon sein.


      — À chaque fois que je te regarde, tu arrives à être encore plus belle, murmura-t-il en traçant du doigt l’un des fils argentés sur ma poitrine, m’arrachant un soupir haletant.


      La langue de Phoenix traça un cercle autour de la pointe de mon autre sein et, cette fois, je ne pus retenir un gémissement.


      — C’est parce qu’elle nous a tous ensorcelés, gronda-t-il contre ma peau hérissée de frissons.


      Kai écarta mes jambes pour contempler mon intimité, et je m’agitai, dévorée par un besoin primitif. J’avais besoin d’eux. Maintenant.


      Il resserra ses doigts autour de mes cuisses.


      — Reste tranquille, chaton.


      Il ne m’avait pas encore touchée que je frissonnais déjà de désir. Ses doigts caressèrent ma peau, trouvèrent un autre fil d’argent le long de ma cuisse. Je gémis plus fort.


      — Eh ben… c’est drôlement pratique tout ça, commenta-t-il.


      Phoenix rit, et aux vibrations de son rire ma peau se couvrit de frissons. Puis sa langue suivit lentement un autre trait d’argent.


      Mes poings se crispèrent sur les draps et j’arquai le dos. Atlas prit possession de ma bouche, m’obligeant à me concentrer sur les caresses de sa langue. Il exigeait toujours plus, étouffant mes gémissements de ses baisers quand Phoenix referma les lèvres autour de la pointe de mon sein.


      J’étais plongée dans un océan de sensations enivrantes. À chaque fois que mon plaisir se concentrait sur un point précis, un autre délice commençait.


      Kai posa la bouche sur mon clitoris et l’embrassa, jouant jusqu’à me faire pousser des petits cris de volupté qu’Atlas buvait à mes lèvres.


      Le regard assombri de désir, il s’écarta un instant pour me contempler.


      — Qu’est-ce que tu veux ?


      — Je veux plus, parvins-je à articuler.


      Kai releva la tête, et ses yeux plongèrent dans les miens.


      — Je peux te prendre ?


      — Oui ! Oui…, dis-je comme une prière.


      En une seconde, il se débarrassa de son bas de pyjama et revint entre mes cuisses. Quand son sexe se posa à l’entrée du mien, je sentis des larmes de plaisir et d’un désir intense monter à mes paupières. J’avais tellement besoin de ne faire qu’un avec lui. Avec eux tous.


      Kai poussa un grondement sourd en entrant lentement, profondément en moi. Des étincelles d’énergie élémentaire se mirent à crépiter partout sur ma peau, en même temps que de minuscules gouttelettes d’eau s’élevaient autour de lui. Alors, avec la douce fermeté du prince de l’eau, il se mit à aller et venir en moi. Vague après vague, le plaisir monta, puissant, enivrant, submergeant tout le reste.


      Mes yeux dans ceux de Kai, je me laissai emporter par le rythme lancinant qu’il imprimait à notre union. La main d’Atlas se posa entre nos deux corps pour me caresser à l’endroit le plus sensible. Mon souffle se coupa et, au même instant, les dents de Phoenix se refermèrent sur mon sein.


      Alors, je perdis pied. Les sentir tous à la fois déclencha une jouissance brutale, implacable. Le sol se mit à trembler et je priai pour que la maison tienne le coup. Mais, même si elle s’effondrait, je tomberais avec les hommes que j’aimais. Alors, je m’abandonnai entièrement.


    


  



  

    

    


    Chapitre 29


    

      Je ne rêvais pas. Pas exactement.


      J’étais dans un état de semi-conscience : je savais que je rêvais, et je pouvais d’autant mieux profiter du fait que je nageais dans une mer de fils argentés, semblables à ceux qui couraient sous ma peau.


      C’était comme flotter sur une rivière magique : j’en ressentais la chaleur bienfaitrice et cette étrange vibration qui se produisait au contact de la magie élémentaire. Je m’y abandonnai entièrement en roulant sur le dos, un soupir de bien-être aux lèvres.


      Puis une autre source de chaleur s’y ajouta. Dans mon demi-sommeil, je devinai que c’étaient les garçons. Désormais, je pouvais ressentir leurs pouvoirs respectifs, comme un pouls spécifique à chacun. La joie volatile de Kai. La gentillesse dévouée d’Atlas. Le sombre instinct protecteur de Phoenix.


      Des lèvres douces effleurèrent ma tempe.


      — Bonjour, murmura Phoenix.


      Je clignai des paupières, éblouie pas la lumière du jour.


      — Tu m’as sortie de ma zénitude, grommelai-je.


      Le rire bas d’Atlas m’indiqua où il était allongé.


      — Tu gémissais dans ton sommeil. Moi aussi, je veux aller dans ta zénitude, se plaignit Kai.


      Je ris à mon tour.


      — J’étais dans un cocon de magie. C’était merveilleux.


      Phoenix fronça les sourcils en me regardant.


      — Tes yeux.


      Le mélange d’admiration et de panique dans sa voix me fit me redresser.


      Atlas prit aussitôt mon visage entre ses mains.


      — Je n’ai jamais rien vu qui ressemble à ça.


      — Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ?


      Kai, aussi fasciné que les autres, expliqua enfin :


      — Tes yeux. Ils sont argentés.


      Je me levai brusquement, avant qu’ils aient le temps de réagir, et courus à la salle de bains. J’allumai l’interrupteur et fonçai vers le miroir. Deux lacs d’argent me fixaient.


      L’angoisse me serra le cœur. La réaction des garçons me confirmait que ça n’avait rien d’habituel. Et je commençais à en avoir vraiment marre de toutes ces nouveautés flippantes.


      Un instant plus tard, la nuance argentée avait disparu. Je levai la main vers mon visage, appuyant autour de mes yeux, rien ne se produisit.


      Les garçons entrèrent à leur tour, et Kai croisa mon regard dans le miroir.


      — C’est parti.


      Je hochai la tête, cherchant toujours dans mes iris gris perle le moindre éclat argenté.


      — Il y a forcément un lien entre ça et les lignes argentées, suggéra Phoenix.


      — On devrait aller parler à Quincy, proposa Atlas. Voir ce qu’il sait.


      Phoenix secoua la tête.


      — Je sais pas trop. Moins de gens sauront tout ce qui se passe, et mieux ce sera.


      Un nœud douloureux se forma dans mon ventre.


      — Tu n’as pas confiance en Quincy ?


      — Ce n’est pas ce que je dis. Simplement, moins on parle de ça en dehors de nous, moins les informations auront de chance de fuiter pour atterrir entre de mauvaises mains. Si quelqu’un soupçonne que Quincy sait quelque chose, il risque d’être torturé pour ces informations.


      — Je crois que je vais vomir, murmurai-je, saisie d’un haut-le-cœur.


      Les bras d’Atlas m’entourèrent, tandis qu’il adressait un regard noir à Phoenix.


      — C’était vraiment nécessaire ?


      — Aura ne veut pas être traitée comme un bébé, elle veut la vérité, répliqua-t-il.


      Je me redressai entre les bras d’Atlas.


      — Il a raison. Même si, en l’occurrence, je n’aime pas beaucoup cette vérité.


      Atlas posa un baiser sur ma tête.


      — On peut trouver un moyen de discuter avec Quincy… discrètement.


      Phoenix marmonna quelque chose dans sa barbe.


      — Bon, l’ambiance est clairement trop lourde de bon matin, déclara Kai. Est-ce qu’on pourrait au moins essayer de prendre un petit déjeuner, avant de plonger dans le trip dépressif ?


      Mon estomac soutint cette idée par un grondement bruyant.


      — Ah, vous voyez ! Chaton est d’accord avec moi.


      — Elle n’est pas d’accord, corrigea Atlas. Elle n’a juste rien mangé depuis hier matin.


      Je jouai un instant avec les manches de ma chemise de nuit, sans savoir comment poser ma question.


      — Est-ce que, euh… tout a été géré hier ? Le corps ? Les gens ont été informés ?


      Phoenix crispa la mâchoire.


      — Oui. Acker a été mis au courant, et le corps a été enlevé.


      Atlas massa mes épaules crispées.


      — Ils ont encore ajouté des membres de la garde royale pour patrouiller sur le campus.


      — Pour ce que ça sert… vu qu’on ne sait pas à qui on peut se fier, marmonna Kai.


      Je me pinçai l’arête du nez.


      — Finalement, c’était pas une mauvaise idée, allons manger avant de parler de tout ça.


      — Prépare-toi et on se retrouve en bas, approuva Atlas en m’embrassant dans le cou.


      — Merci.


      À l’instant où ils quittèrent la salle de bains, je poussai un soupir de soulagement. Il y avait bien trop d’énergie de mâles alpha pour un si petit espace.


      Le temps que je revienne dans la chambre, même Atlas n’y était plus. Il avait dû aller se préparer ailleurs pour me laisser un peu seule.


      Je me dépêchai d’enfiler un nouvel uniforme. Pourvu que celui-ci ne soit pas réduit en charpie par un assassin sadique ! Dans un coin de la pièce, je repérai mon sac de cours. Quelqu’un avait dû le récupérer dans la forêt pour moi.


      Je le jetai sur mon épaule avant de descendre. J’avais à peine atteint la dernière marche que je me retrouvai serrée dans une étreinte. Le grand air du large assaillit mes narines.


      — Tu m’as manqué, murmura Kai en frottant son nez dans mon cou.


      — On a été séparés dix minutes, répondis-je dans un rire.


      — Et chaque seconde a été une torture.


      — Tu veux pas la laisser respirer, un peu ? grommela Phoenix en levant les yeux au ciel.


      Kai leva un sourcil moqueur.


      — Ce qui ne va pas me manquer, c’est de te voir vérifier ta montre toutes les dix secondes.


      — Je voulais pas qu’on soit en retard, maugréa-t-il, l’air vaguement mal à l’aise.


      — Bien sûr, lâcha Atlas avec ironie.


      La porte d’entrée s’ouvrit et je tournai vivement la tête. Riven apparut, l’air ravagé. Des cernes noirs marquaient ses yeux, ses vêtements étaient tout froissés et ses cheveux partaient dans tous les sens.


      Son arrivée fut accueillie par un silence de tombe qu’il finit par briser.


      — Je peux te parler, Aura ?


      — Non, aboya Phoenix.


      — Ça va, l’arrêtai-je en posant une main sur son bras.


      — Non, ça va pas, gronda Kai.


      Je lui adressai un regard sévère avant de me concentrer sur Riven.


      — Dis ce que tu as à dire. Je n’ai pas de secrets pour Phoenix, Kai et Atlas.


      Riven hocha la tête avant de déglutir.


      — Je suis désolé. J’ai fait des millions d’erreurs en me racontant que c’était pour te protéger. Tu as raison, je t’ai juste retiré tous tes choix. C’est fini. Quoi que tu veuilles savoir, je ne te cacherai plus rien. Pour quoi que ce soit, je suis là.


      Ses iris bleu glacier brûlaient d’une telle intensité que je ne pouvais en détourner le regard.


      — Je veux ce lien, Aura. Tu penses sûrement que ce n’est pas le cas, que j’y suis forcé. Mais c’est faux. J’en ai besoin, plus que de l’air pour respirer.


      Je n’arrivais même plus à penser correctement. Sous le choc, je parvins quand même à balbutier :


      — Tu as une copine.


      Pourquoi était-ce la première chose qui me traversait l’esprit après tout ce que j’avais appris depuis hier ? Mystère…


      En tout cas, l’idée que Riven affirme vouloir de notre relation alors qu’il était toujours en couple avec une autre me parut complètement déplacé.


      Il laissa échapper un souffle tremblant et secoua la tête.


      — Aura… Je ne suis pas… nous ne sommes pas… Eva et moi, on n’a jamais vraiment été ensemble. Pas comme ça. On est simplement deux amis qui savions que nos parents nous lâcheraient un peu si on faisait semblant de sortir ensemble. Je tiens à elle, c’est vrai, et ce sera toujours le cas. Mais pas de cette façon.


      Je détestais sentir l’espoir grandir en moi. Malheureusement, en dépit de toutes les choses méprisables que Riven avait faites, je ne pouvais m’empêcher de le vouloir, de toutes les fibres de mon être.


      — Je vous ai vus ensemble. Il y a une intimité réelle entre vous deux.


      — Oui. Elle est comme une sœur. On se protège pratiquement depuis le jour de notre naissance. C’est de là que vient notre proximité.


      Je me mordillai l’intérieur de la joue en sentant monter les larmes qui menaçaient de déborder.


      — Je ne sais pas si je peux encore te croire.


      C’était sans aucun doute le plus douloureux : ne pas savoir si je pourrais un jour lui faire confiance.


      — Aura, s’il te plaît. Ce n’est pas parce que je dois faire semblant d’être en couple avec elle que ça signifie quoi que ce soit.


      Je fixai sur lui un regard interloqué.


      — Attends. Parce que tu comptes continuer à faire semblant d’être avec elle ?


      — Je n’ai pas le choix. C’est la seule chose qui tient mon père un peu à l’écart, il…


      Je levai la main pour l’interrompre, le ventre atrocement noué.


      — Je m’en fous. Tu m’as fait me sentir plus bas que terre depuis le moment où je t’ai rencontré. Alors si tu t’imagines que je vais accepter d’être ton petit secret, tu ne me connais pas du tout.


      Je passai devant lui pour rejoindre la porte.


      — Je vais petit-déjeuner, déclarai-je sèchement avant de claquer la porte derrière moi.


      Les cris qui suivirent à l’intérieur se répercutèrent jusque dans les bois tout proches, mais je me forçai à les ignorer. J’avais assez consacré de temps et d’inquiétude à Riven, c’était fini.


    


  



  

    

    


    Chapitre 30


    

      J’avais à peine mis le pied sur le sentier de pierre que deux gardes m’encadraient pour m’escorter. Je retins l’envie de leur crier de me laisser tranquille. Rien de tout ça n’était leur faute, après tout.


      Je me tournai légèrement pour leur adresser un sourire poli. L’un d’eux ne me disait rien du tout, il avait l’air de venir du royaume de l’Air. L’autre était celui à qui Phoenix avait parlé l’autre jour. Egan, si je me souvenais bien.


      Je me retournai en poussant un soupir de frustration pure. J’en avais ma claque de ce sale menteur donneur de leçon… qui avait tout risqué pour sauver ma vie, ajouta une petite voix en écho dans ma tête.


      J’accélérai le pas pour ne plus l’entendre. Elle ne m’aidait clairement pas à apaiser la sensation désagréable que je m’étais peut-être montrée trop dure avec lui.


      La douleur au creux de ma poitrine s’intensifia. Je ne voyais pas comment j’arriverais à lui refaire un jour confiance, et me demander de garder notre relation éventuelle dans l’ombre ne m’y encourageait clairement pas. Seulement, il ne devait pas avoir la moindre idée du mal qu’il m’avait fait en le suggérant. Et il ne le saurait pas tant que je n’aurais pas eu une vraie conversation avec lui, au lieu de lui jeter des accusations à la tête comme je venais de le faire.


      Mes pas ralentirent d’eux-mêmes. J’étais sur le point de tourner les talons pour le rejoindre, lorsqu’on me saisit par le coude pour me tirer sur le côté.


      Un jet d’air puissant s’échappa de mes mains sans que je le commande, envoyant la personne qui m’avait saisie rouler au sol.


      Eva poussa un juron en se redressant. Elle secoua son uniforme plein de poussière d’un air furieux.


      — Ça va pas ou quoi ?


      Je lui lançai un regard noir.


      — C’est toi qui t’es jetée sur moi ! Je te rappelle qu’on a voulu me tuer à plusieurs reprises ces jours-ci.


      Les deux gardes échangeaient des regards d’appréhension. Eva leur adressa un sourire sucré.


      — Pouvez-vous nous laisser un petit moment entre amies ? Vous pouvez bien sûr garder un œil sur nous, j’ai seulement besoin de discuter en privé.


      Le garde que je ne connaissais pas hocha aussitôt la tête et recula ; Egan parut plus méfiant. Il accepta finalement de s’écarter mais je le vis prendre son téléphone.


      — Tu manques pas d’air, attaqua tout de suite Eva.


      — Pardon ?


      — Tu fais vivre un enfer à Riven. Il était au fond du trou hier soir.


      Le rappel de ce que j’avais appris la veille me fit l’effet d’un coup de poignard. Je m’obligeai à ignorer la douleur et étrécis le regard sur Eva.


      — Tu n’as aucune idée de ce qu’il m’a fait. Et on n’a clairement pas besoin que tu te mêles d’affaires qui ne te regardent pas.


      Sa peau parfaite se teinta de rouge sur les joues et le cou.


      — Ce qui arrive à Riven me concerne. Ce seront toujours mes affaires.


      Je m’immobilisai brusquement pour l’étudier avec attention. Quand Riven avait affirmé qu’il n’y avait rien d’amoureux entre eux, je l’avais cru. En revanche, le comportement surprotecteur d’Eva indiquait qu’elle voyait peut-être les choses différemment.


      — Il m’a dit qu’il n’y avait rien entre vous.


      Le rouge écarlate de ses joues me parut impossible à imiter sur un visage humain.


      — Je vois pas de quoi tu parles.


      J’eus envie de hurler de toutes mes forces pendant au moins une bonne minute. Je me retins.


      — OK. De toute façon, je n’ai pas le temps pour une compète à propos de Riv…


      Eva m’attrapa le bras et je sentis ses ongles s’enfoncer assez fort dans ma chair pour y laisser des marques.


      — Tu n’as aucune idée du risque que tu lui fais courir, lâcha-t-elle abruptement. Je ne te laisserai pas lui faire du mal.


      — Lâche-la. Tout de suite.


      Le grondement menaçant de Phoenix derrière moi me fit sursauter. Eva me relâcha immédiatement.


      — Je… je voulais juste qu’elle m’écoute…


      — Elle n’a pas à t’écouter, riposta Kai, énervé.


      — Ne la touche plus jamais, ajouta Atlas en faisant vibrer le sol sous nos pas.


      Riven s’avança entre les trois autres.


      — Attendez, on se calme. Qu’est-ce qui se passe, exactement ?


      Son besoin de protéger Eva me fit mal, même en sachant qu’il venait d’une amitié de plusieurs années.


      Les yeux de Phoenix lançaient des flammes.


      — Ta copine a serré le bras d’Aura tellement fort qu’elle y a laissé la trace de ses doigts.


      Je baissai les yeux en même temps que Riven sur le bras en question et constatai effectivement les marques rouges. Il se tourna vers Eva.


      — Je… je voulais pas, balbutia-t-elle. J’essayais seulement de lui parler, mais elle ne voulait pas écouter. Elle ne comprend pas ce qu’elle te fait subir. Ce que…


      — Arrête, la coupa Riven. Tu n’as pas à me protéger d’Aura.


      Cette fois, la colère flamboya dans les prunelles d’Eva.


      — Elle est la personne la plus dangereuse pour toi et tu le sais !


      — Ça suffit, Eva.


      Riven se pinça l’arête du nez.


      — Je sais que tu fais tout ça parce que tu tiens à moi, mais tu dois arrêter.


      Eva posa un regard noir sur moi, puis elle tourna les talons et s’éloigna à pas brusques.


      — Merde, souffla Riven. Je dois aller m’assurer qu’elle ne fasse rien de stupide.


      Il m’adressa un regard suppliant avant de partir.


      — On pourra parler plus tard ? S’il te plaît ?


      Je haussai les épaules. De toute façon, je n’étais pas sûre qu’il serait dans le coin pour avoir cette conversation.


      Soudain, la fatigue me heurta de plein fouet. Je me sentais complètement épuisée. Tellement fatiguée d’être constamment attaquée de toutes parts.


      Les mots qui m’échappèrent étaient poussés par un besoin instinctif de repos.


      — Je veux rentrer à la maison.


      Seulement, je n’avais plus de maison où me réfugier.


    


  



  

    

    


    Chapitre 31


    

      J’ouvris la porte du bâtiment des cours et inspirai un grand bol d’air à l’extérieur. Qu’est-ce que j’espérais ? Que ça nettoierait un peu du chaos de cette journée ?


      Au moins, pour le moment, personne n’avait essayé de me tuer. Je le devais sans doute à mes deux ombres. Même sans tourner la tête, je sentais la présence de mes gardes. J’avais fini par apprendre que le type du royaume de l’Air s’appelait Carn, vu qu’ils m’avaient suivi à chacun de mes cours, même quand l’un des garçons y assistait. Après l’attaque de la veille, plus personne ne prenait le moindre risque.


      Le problème, c’est que le poids qui oppressait ma poitrine ne voulait plus me quitter. J’avais l’impression que ma protection rapprochée se transformait en une épaisse couverture étouffante. De nouveau, les murs semblaient se refermer sur moi, parce que beaucoup trop de regards me suivaient à chaque instant.


      Je mourais d’envie de courir me réfugier vers les bois pour être, enfin, complètement seule. Mais aussitôt, les souvenirs de la veille me revinrent et j’abandonnai l’idée.


      Sur une autre inspiration profonde, je pris la direction du bâtiment royal. Peut-être que je trouverais un petit coin tranquille dans la maison pour m’y cacher un moment.


      Je jetai un regard par-dessus mon épaule vers mes compagnons stoïques.


      — Merci d’avoir veillé sur moi aujourd’hui.


      Ils hochèrent tous deux la tête, mais seul Egan répondit :


      — C’est un honneur, Éther.


      De ma poitrine, le poids descendit sur mon estomac. Il y avait tellement de pression dans ce seul petit mot. Il portait en lui un espoir immense que je n’étais pas sûre de pouvoir soutenir. Quoi qu’il advienne, je devrais essayer.


      L’épuisement se fit un peu plus intense. J’avais peut-être vraiment besoin d’une sieste.


      À quelques pas du bâtiment, la porte s’ouvrit sur Riven. L’inquiétude marqua ses traits quand il vit mon expression. Il fit un pas vers moi et parut sur le point de me prendre dans ses bras avant de s’arrêter brusquement.


      — Tu as l’air fatiguée.


      Je ravalai la réplique acerbe que j’avais sur le bout de la langue et choisit d’être simplement honnête.


      — La journée a été longue.


      Il hocha la tête avant de s’adresser aux gardes.


      — Vous nous laissez une minute ?


      Ils disparurent instantanément derrière les arbres qui entouraient la bâtisse.


      — Atlas a dit que tu avais envie de retrouver ta maison.


      Ma bouche se crispa dans une ligne dure. J’allais dire quelques mots à mon adorable géant sur cette mauvaise habitude de trop parler. Une fois de plus, je ravalai mon agacement.


      — Je crois que mon ancienne vie me manque. Tout était plus simple. Seulement, rien n’était vrai.


      La culpabilité s’afficha sur les traits de Riven.


      — Je suis désolé…


      — Non, je n’ai pas dit ça pour te culpabiliser. J’essaie juste d’être honnête. On a besoin de se dire la vérité si on veut que ça puisse marcher un jour.


      Ses yeux bleus si clairs s’illuminèrent brusquement d’espoir.


      — Tu accepterais d’essayer ?


      Wouah, son espoir était une dague plantée en plein cœur. Je poussai un soupir.


      — Je ne sais pas si ça fonctionnera, dis-je en toute franchise. Je ne peux pas me forcer à te faire confiance. Ça va prendre du temps et je refuse d’être un secret…


      Riven secoua fermement la tête.


      — Je sais. J’ai déjà prévenu Eva que notre prétendue relation devait s’arrêter.


      Malgré moi, la jalousie me mordit le ventre. J’avais beau savoir qu’il n’y avait jamais rien eu de réel entre eux, je détestais toujours l’imaginer seul avec elle.


      Cette réaction me dépassait complètement. Je n’avais jamais été comme ça ! Je n’avais jamais été jalouse avec les quelques garçons avec qui j’étais sortie. Sans doute parce que je n’avais jamais aimé comme ça par le passé… Je ravalai l’aigreur douloureuse pour lui répondre :


      — Merci. Je sais que ça rendra les choses plus compliquées avec ton père…


      — Je me charge de lui, assura-t-il en plongeant son regard dans le mien. J’ai cru que te tenir loin de moi, loin de nous, était le meilleur moyen de te protéger. Je n’ai jamais voulu qu’il t’arrive du mal.


      Je sentis mes poings se serrer et mes ongles s’enfoncer dans mes paumes.


      — Je comprends pourquoi tu as fait ce que tu as fait. Malheureusement, ça ne change rien à ce que je ressens.


      — Je suis désolé de t’avoir fait souffrir, murmura-t-il.


      — Et moi, je suis désolée que tu aies eu à porter ce fardeau seul toutes ces années.


      C’était vrai. Je pouvais voir combien ça l’avait affecté. Et si je voulais un jour embrasser le rôle que le destin semblait m’avoir réservé, je devais accepter de laisser mon empathie s’exprimer. C’était cette partie-là de ma personnalité qu’il fallait favoriser, et celle qui était en colère et en souffrance.


      J’avais toujours eu la capacité de voir les difficultés des autres. Mais, quand j’étais moi-même blessée, j’avais naturellement tendance à me refermer sur moi-même. Seulement, si je voulais être l’Éther dont les Élémentaires avaient besoin, je ne pouvais plus agir comme ça.


      À commencer par Riven. Il enfouit les mains dans ses poches.


      — J’ai pensé que je pourrais t’emmener voir Charlie et Janine. Est-ce que tu crois que ça pourrait t’aider à ne plus avoir le mal du pays ?


      Ma poitrine se serra devant ce geste si attentionné. Il avait appris que j’étais triste et avais tout de suite cherché comment y remédier.


      Charlie me manquait tellement que c’en était douloureux, et j’avais effectivement besoin d’avoir une conversation avec celle qui avait joué pour moi le rôle de mère pendant si longtemps. Je brûlais de savoir pourquoi. Et ce n’était pas à Riven de répondre, mais bien à elle.


      — J’aimerais les voir, oui.


      Il hocha la tête.


      — On va devoir emmener les autres aussi. Je ne veux pas prendre de gardes. Moins de gens savent où ils se trouvent, mieux ce sera.


      — OK. Merci, Riven.


      Nos yeux ne se lâchèrent pas et je laissai la gratitude monter en moi, même si elle représentait un sérieux danger pour mon cœur fragilisé. Quand la voiture freina, je sentis la nausée monter d’un cran.


      À chaque étape du trajet, la tension avait un peu plus crispé mes muscles. Monter dans le SUV. Passer le portail du campus. Et parvenir jusqu’à cette maison nichée au cœur des bois.


      L’image qu’elle offrait aurait pu être tirée de l’un des albums de jeunesse que je lisais à Charlie quand il était petit. De la façade de pierre jusqu’à la fumée qui s’échappait par la cheminée, tout était adorablement pittoresque.


      Je combattis les larmes qui me montaient aux paupières. Cet endroit, c’était exactement ce dont maman et moi avions rêvé pour Charlie. Une maison, et un jardin où il pourrait courir sans danger.


      Une main se posa sur mon genou et la vibration prit vie sous ma peau. Riven laissa sa main, comme pour m’assurer de sa présence.


      — Ça va ? demanda-t-il.


      — Qu’est-ce que tu crois ? marmonna Kai d’un air bougon.


      Je lui adressai un regard noir. Depuis qu’on avait quitté le campus, Phoenix et lui n’avaient pas arrêté de se montrer renfrognés et désagréables.


      Je posai ma main sur celle de Riven.


      — Allons-y.


      Atlas ouvrit sa portière et sortit avant de m’offrir sa main. Quand je fus dehors, il m’adressa un sourire rassurant en me pressant les doigts.


      J’attendis près de la voiture que les autres sortent, indécise. Mais soudain, la porte de la maisonnette s’ouvrit, et Charlie s’élança sur le sentier.


      — Aura !


      Un rire monta dans ma gorge quand il se précipita contre moi et faillit me faire perdre l’équilibre. Je le serrai fort dans mes bras. Je me moquais bien que nous n’ayons pas la moindre goutte de sang en commun, Charlie était mon petit frère de toutes les façons qui comptaient.


      Je lui ébouriffai les cheveux.


      — Si tu ne fais pas plus attention, je risquerais de croire que je t’ai manqué.


      Il me sourit de toutes ses dents.


      — Tu m’as manqué… un petit peu. Tu ne croiras jamais ce qui est arrivé ! Des gardes qui ressemblaient à des guerriers sont venus et ils nous ont emmenés dans cette maison incroyable et…


      Charlie parlait de plus en plus vite en me racontant l’aventure de leur voyage et toutes les choses cool qu’il avait faites depuis leur arrivée.


      — Riven m’a apporté plein de livres et des jeux, et on est allés faire du cheval. Du vrai cheval, Aura !


      Je lançai un regard à Riven, dont les joues s’étaient légèrement colorées.


      — Vraiment ?


      — C’était tellement cool ! s’exclama Charlie.


      Mon regard s’égara vers la porte où ma mère venait d’apparaître. Malgré tout ce que j’avais appris, je ne pouvais pas penser à elle autrement que comme ma mère.


      Kai s’avança vers nous.


      — Tu crois que tu pourrais nous montrer ces chevaux, à Phoenix et moi ?


      Je le remerciai d’un regard.


      — Bien sûr ! Il y a des carottes dans l’écurie. On peut les nourrir.


      Sans un regard vers moi, Charlie partit comme une flèche en direction de ses nouveaux amis à quatre pattes, Kai et Phoenix sur ses talons.


      Je déglutis en tournant les yeux vers celle qui avait pris soin de moi pendant aussi longtemps que je pouvais m’en souvenir. Elle était à la fois incroyablement familière, et pourtant, désormais, une étrangère.


      Les mains serrées, elle s’arrêta à quelques pas de moi, comme si elle se retenait de me prendre dans ses bras. Je ressentis tout au fond de moi un besoin presque physique de son contact, mais je le rejetai.


      J’avais d’abord besoin d’obtenir une réponse essentielle :


      — Qui es-tu ?
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      Ses mains se crispèrent au point que ses jointures blanchirent.


      — Je suis ta tante.


      Le choc me rendit muette plusieurs secondes. Je ne sais pas pourquoi, je m’étais imaginé qu’elle avait été une amie de mes parents, ou bien même une étrangère que Riven avait trouvée pour le rôle. Je ne m’attendais pas à ce qu’elle fasse réellement partie de ma famille.


      La sensation qui me serra la poitrine me coupa le souffle : il y avait de la douleur, bien sûr, mais aussi un amour infini.


      — Ma tante…


      Ma voix parut rauque à mes propres oreilles.


      Elle hocha la tête.


      — Ton père était mon frère.


      Ces mots aussi faisaient mal. J’avais un père. Ou plutôt j’avais eu un père. Je l’avais connu et aimé, même si ces souvenirs avaient disparu de ma mémoire.


      — Tu… tu veux bien me parler d’eux ?


      Le visage de maman – de ma tante – s’adoucit.


      — J’adorerais te parler d’eux.


      On avança vers la maison, Riven et Atlas derrière nous. Janine nous conduisit dans la cuisine où un thé chaud nous attendait avec des cookies. La familiarité de ce goûter me réconforta.


      Je m’assis à la table de bois et mis mes mains autour de la tasse fumante. La chaleur apaisante atténua le pire de mon angoisse.


      Janine traça du doigt l’anse de sa tasse.


      — Ta mère était une Élémentaire.


      Je l’avais déjà compris, mais l’entendre de sa bouche était quand même un choc.


      — Elle a grandi dans le royaume de l’Air.


      Sa bouche s’était pincée sur ce dernier mot, et son regard se posa sur Riven. Le masque de froideur qu’il arborait constamment était de nouveau en place. Impossible d’imaginer une seconde qu’il ressentait quoi que ce soit.


      — Ciela était la dernière d’une lignée d’Éthers, poursuivit Janine.


      Une fois de plus, même si mon esprit était déjà arrivé à cette conclusion, mon cœur se mit à battre plus vite.


      — Sa famille était parvenue à perpétuer cette ascendance pendant des générations. Malheureusement, c’est ce qui les a rendus imprudents.


      — Quelqu’un l’a découvert, murmurai-je.


      Janine hocha la tête.


      — On a essayé de l’enlever un soir, alors qu’elle rentrait du travail. Elle s’est battue.


      Mon cœur se serra, tandis que j’imaginais cette femme sans visage lutter pour sa vie.


      — Ciela était intelligente et elle avait toujours été fan des films d’arts martiaux. Elle a donné à son adversaire un bon coup dans les parties et elle a réussi à s’enfuir.


      — Ça doit se transmettre d’une génération à l’autre, commenta Riven, un sourire au coin des lèvres.


      Je me sentis rougir et détournai précipitamment le regard. Janine alla de lui à moi, et ses traits se crispèrent. Visiblement, elle n’aimait pas l’idée qu’il puisse y avoir quoi que ce soit entre Riven et moi.


      Et moi, je n’aimais pas sa réaction. J’éprouvais un instinct de protection farouche vis-à-vis de Riven. Malgré ses erreurs, il avait fait tout son possible pour nous aider. J’affrontai Janine du regard, pour qu’elle y lise la désapprobation. Elle détourna les yeux la première.


      — Qu’est-ce qui s’est passé après l’attaque ? demandai-je.


      Janine avala une gorgée de thé.


      — Ciela a attendu plusieurs semaines, en alerte. Alors, quand elle a repéré quelqu’un qui la suivait, elle a su que l’attaque qu’elle avait repoussée ne devait rien au hasard. Elle a fait sa valise et elle est partie pour le monde humain. Elle s’est cachée là-bas. Elle travaillait dans une librairie et louait un petit appartement juste au-dessus.


      Un sourire mélancolique erra sur son visage.


      — C’est là-bas qu’elle a rencontré mon frère. Jake était un fan absolu de livres. Je suis à peu près sûre que la seule fois qu’il a levé les yeux des pages, c’est quand il a vu ta mère. Elle a toujours été la seule à avoir le pouvoir de le captiver. Enfin, elle et toi.


      Je reçus le coup en plein cœur. On pouvait sentir l’amour dans les mots de Janine. Celui qu’elle ressentait pour son frère. Et celui de mon père pour ma mère et moi.


      — Ils s’aimaient ?


      Janine prit ma main et la serra, comme elle l’avait toujours fait quand j’avais besoin de savoir qu’elle était là pour moi.


      — Je n’ai jamais vu un amour aussi fort que le leur. On aurait dit qu’ils étaient destinés l’un à l’autre. La façon dont ils parlaient, dont ils bougeaient ensemble… c’était comme s’il y avait une attraction irrésistible entre eux.


      Ma gorge se serra et je dus lutter pour retenir mes larmes.


      — Et ils t’aimaient, toi. Depuis ton tout premier souffle.


      Je tenais fort la main de ma tante, j’avais besoin de ce contact pour m’assurer que son récit était bien réel.


      — Est-ce que vous étiez proches ?


      Je vis passer sur ses traits une myriade d’émotions. Je ne sais pas pourquoi, Monet me vint à l’esprit : une multitude de touches de couleur pour créer un tableau à couper le souffle. C’était exactement ça.


      Sur le visage de Janine, il y avait de la joie, du chagrin, de la souffrance, de l’espoir et une infinité d’autres choses que je ne pouvais pas identifier. Et toutes ses émotions se mêlaient pour offrir l’image même de l’amour le plus profond.


      — On n’aurait pas pu être plus proches, souffla-t-elle. C’est eux qui m’ont soutenue quand John est mort. Ta mère était avec moi quand j’ai accouché de Charlie. On vivait pratiquement les uns avec les autres.


      Une ombre passa sur son visage.


      — Je ne me pardonnerai jamais de ne pas avoir été là quand ils ont eu le plus besoin de moi.


      Sur sa chaise, Riven bougea légèrement, seul signe que les mots de Janine l’affectaient profondément. De son côté, Atlas serra les doigts autour de sa tasse, et je devinai qu’il luttait contre l’envie de réconforter son ami.


      Janine relâcha ma main pour s’appuyer contre le dossier de sa chaise.


      — Ils auraient fait n’importe quoi pour te protéger. Ils savaient que leur enfant risquait d’être pourchassé, exactement comme Ciela l’avait été. Ils ont cru qu’ils étaient assez prudents.


      — Mais quelqu’un a retrouvé leur trace.


      Les yeux de Riven lancèrent des éclairs de glace.


      — Mon père. Je n’ai jamais compris pourquoi il nourrissait une telle obsession envers les Éthers. Sans doute parce qu’il les voyait comme une menace pour son pouvoir.


      La colère traversa la visage de Janine.


      — C’est son père qui a tué tes parents. Et il ne s’arrêtera pas tant qu’il ne t’aura pas tuée, toi aussi.
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      Je regardais par la fenêtre, tandis que la voiture roulait sur des routes de campagne. Phoenix était au volant. Riven n’avait pas dit un mot depuis qu’on avait quitté ma famille, et je ne pouvais pas vraiment le blâmer.


      J’avais pu sentir la haine de Janine se diffuser par vagues vers lui. Je comprenais sa colère, bien sûr. Mais mon cœur saignait pour Riven. Aussi énervée contre lui que j’aie pu être, je ne l’avais jamais considéré comme responsable de ce qui était arrivé à mes parents. On ne pouvait pas reprocher à un enfant les actes de son père. Mais, de toute évidence, Janine n’arrivait pas à faire la part des choses.


      Riven regardait par la fenêtre, les traits tirés par une souffrance intérieure qui me faisait mal pour lui. Je ne pouvais pas supporter de le voir comme ça. Sans même réfléchir, je glissai ma main dans la sienne pour entrelacer nos doigts.


      Son regard se posa sur nos mains jointes.


      — J’ai essayé de vous aider, souffla-t-il. De vous donner de l’argent, de vous trouver une maison plus confortable. Janine n’a jamais rien voulu accepter.


      J’étais à peu près certaine qu’elle avait dû le lui dire sans aucune diplomatie. Je la connaissais, je savais qu’elle pouvait être véhémente quand elle avait décidé quelque chose.


      — Ce n’est pas ta faute.


      La main de Riven se crispa involontairement autour de la mienne.


      — Je déteste penser que tu as eu une vie si difficile.


      Les mots étaient à peine audibles, pourtant ils semblèrent ricocher dans l’habitacle, heurtant chacun de nous de l’insupportable souffrance qu’ils contenaient.


      Je serrai fort sa main pour l’obliger à me regarder.


      — On a tous souffert.


      Mes yeux croisèrent les regards des garçons, l’un après l’autre.


      — On arrive tous dans cette relation avec notre lot de souffrances. Ça va prendre le temps de chercher l’apaisement, de trouver notre rythme et d’apprendre à nous faire confiance. Il faut juste essayer.


      — Message reçu, grommela Phoenix.


      — J’ai quand même envie d’étriper Riv, marmonna Kai.


      — Et moi, j’en ai marre de tes pleurnicheries, répliqua Riven.


      Atlas posa un baiser dans mon cou.


      — J’aime ton plan, moi.


      Riven posa une main sur ma nuque pour tourner mon visage vers lui.


      — Merci, Aura. Je ne gâcherai pas cette chance que tu m’offres.


      Il se pencha pour poser les lèvres sur mon front. La vibration qui se déclencha sous ma peau fut si puissante que les souvenirs remontèrent d’un seul coup à ma mémoire.


         


      Je m’essuyai rageusement les yeux en marchant à pas vifs. J’aurais mérité des claques pour verser des larmes sur un connard pareil mais, apparemment, j’étais incapable de les retenir.


      D’ailleurs, je ne pleurais pas vraiment pour Cal, je pleurais sur le sentiment d’être tellement… anormale. La plupart des autres élèves s’inquiétaient de ne pas recevoir d’invitations au bal de promo ou d’avoir foiré l’exam de trigonométrie.


      Moi, j’essayais juste de garder la tête hors de l’eau. Je jonglais entre trois priorités : travailler, m’occuper de Charlie et essayer d’avoir des notes correctes pour obtenir une bourse. Cal avait été l’unique petit luxe que je m’étais accordé. Une occasion de m’approcher de cette normalité dont je rêvais tellement.


      La drague au réfectoire avait mené à quelques rendez-vous le seul soir de la semaine où j’étais libre et à des baisers volés entre deux cours. Je travaillais tellement que je n’avais même pas remarqué que son attention était ailleurs. Jusqu’à ce qu’il soit trop tard.


      Quelqu’un qui venait d’en face me percuta. De larges mains me saisirent aux épaules pour m’aider à retrouver l’équilibre.


      — Merde. Désolée. Je regardais pas où j’allais.


      — C’est pas grave. Moi non plus.


      Je levai les yeux et me figeai devant les plus beaux yeux que j’aie jamais vus. Couleur bleu glacier.


      Les sourcils blonds se froncèrent devant mes yeux humides.


      — Tu vas bien ?


      Je m’essuyai rapidement.


      — Oui, oui, juste une journée pourrie.


      Il pencha la tête de côté, comme s’il analysait l’authenticité de mes mots. Puis son regard s’écarta un instant pour revenir à moi.


      — Je t’offre un milkshake pour la journée de merde et pour t’avoir percutée ?


      On s’était arrêtés juste devant mon glacier préféré, celui où j’emmenais Charlie une fois par mois. Je secouai la tête, étrangement déçue de devoir décliner l’invitation.


      — Je dois aller au travail. Mais merci.


      L’inconnu m’étudia une seconde de plus.


      — Je sais pas pour qui tu pleures. Mais il ou elle ne te mérite pas.


      Sur ces mots, il disparut. Je clignai des paupières en le regardant tourner au coin d’une rue, regrettant de toutes les fibres de mon être de ne pas avoir dit oui à ce milkshake.


         


      Je secouai la tête pour sortir le passé de ma tête. Le visage de Riven apparut, bien réel, devant moi.


      — Tu m’as offert un milkshake parce que Cal m’avait fait pleurer, murmurai-je.


      Il m’adressa un sourire penaud.


      — J’avais vu ce gros con rompre avec toi devant le lycée. Je voulais te remonter le moral.


      Kai se retourna brusquement sur le siège avant, les sourcils froncés de colère.


      — Qui t’a larguée ?


      — Quelqu’un qui ne me méritait pas, répondis-je avec un petit sourire vers Riven.


      — C’est clair, conforma Phoenix derrière le volant.


      Atlas rit.


      — Ils sont prêts à étriper un type qu’ils n’ont jamais vu. J’adore.


      Phoenix leva un sourcil dans le rétroviseur.


      — Comme si tu étais mieux que nous. Qu’est-ce que tu ferais, toi, si tu te retrouvais en face de ce salopard qui a fait pleurer Aura ?


      Toute trace d’humour quitta son visage comme il m’imaginait en pleurs.


      — Je l’écraserai, lâcha-t-il sans une seconde d’hésitation.


      Ce fut au tour de Riven de rire et ce son courut sur ma peau en une caresse délicieuse.


      — OK, on est tous prêts à brûler l’univers tout entier pour elle.


      Je le regardai, touchée par l’honnêteté de ces mots. Je comprenais enfin pourquoi, malgré son attitude, j’avais été attirée par lui dès le premier jour à Kingwood. Mon amour pour lui s’était construit au travers de tous ces souvenirs, ancrés dans ma mémoire pour en être effacés aussitôt.


      Je lui en voulais, oui. Mais que se serait-il passé si j’avais touché le fond et qu’il n’avait pas été là ? Je ne m’en serais sans doute pas remise.
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      Une fille que je reconnus vaguement se pencha vers son amie et lui murmura quelque chose à l’oreille en me regardant.


      Je fis de mon mieux pour rester concentrée sur le couloir. Mais je tombais sur d’autres élèves qui me fixaient sans détourner les yeux. Il faut dire que, entre Riven, Phoenix et mes deux gardes, on pouvait difficilement faire moins discret.


      Certains étaient simplement curieux, et je ne pouvais pas leur en vouloir, même si leurs regards me donnaient l’horrible impression que les murs se refermaient sur moi. D’autres, en revanche, étaient clairement hostiles.


      — Salut, Aura ! lança Aiden en m’adressant un clin d’œil provocateur.


      À côté de moi, Phoenix se raidit instantanément. Je pris sa main dans la mienne.


      — Il fait ça exprès pour t’énerver, soufflai-je.


      Phoenix serra un peu plus les dents.


      — J’aime pas qu’il respire le même air que toi.


      — Je ne crois pas que partager le même oxygène que lui me mette en danger.


      — Tu ne t’arrêtes même pas pour dire coucou, frérot ? lança Aiden.


      Il était avec un type que j’avais déjà vu. Et si Aiden arrivait à cacher sa haine quand il le voulait, son ami ne faisait pas le moindre effort. L’animosité qu’il dégageait me parvenait par vagues.


      Riven ralentit à peine quand on passa devant eux.


      — Phoenix a pas le temps, mais je pourrais me laisser convaincre de faire un détour pour vous deux.


      L’agressivité de son ton fit flamboyer les yeux d’Aiden. Riven lui sourit :


      — Attention à ce tempérament de feu…


      Aiden ferma les paupières un instant. Quand il les rouvrit, les flammes avaient disparu.


      — J’adorerais aller faire un tour avec toi, Riven, mais je crois que je m’amuserais beaucoup plus avec Aura.


      Il laissa son regard s’attarder sur mon corps.


      — Premier cours de combat, demain. On fait équipe ?


      Phoenix bondit en avant et coinça son frère contre le mur.


      — Tu touches à un seul de ses cheveux, je te tue.


      Aiden lui répondit d’un rire méchant.


      — Il faudra bien qu’elle se batte toute seule, tu ne pourras pas être toujours là pour le faire à sa place.


      La lueur d’excitation que je lus dans son regard me glaça. Cela dit, il n’avait pas tort. Les garçons ne pourraient pas toujours me défendre. Et s’ils le faisaient, je n’obtiendrais jamais le respect de qui que ce soit.


      Je posai une main sur le dos de Phoenix.


      — On va être en retard.


      J’avais parlé comme si Aiden n’existait tout simplement pas. Il se comportait comme un enfant gâté et je sentais que l’indifférence serait la meilleure arme contre lui. Je sentis son regard me suivre comme je reprenais ma route sans attendre les garçons.


      Mes gardes, Egan et Carn, suivirent aussitôt et, quelques secondes plus tard, Riven et Phoenix hâtaient le pas pour me rejoindre.


      Riven m’adressa un grand sourire, et une nuée de papillons prit son envol dans mon ventre. Je ne me rappelais pas avoir déjà eu droit à un sourire aussi large de sa part.


      — Tu es un génie.


      — Évidemment. C’est maintenant que tu le remarques ?


      Il passa un bras autour de mes épaules en riant.


      — Ton indifférence a été tellement plus efficace que des menaces ou des coups !


      — Qu’est-ce qui t’a donné l’idée ? m’interrogea Phoenix.


      On montait les marches vers la bibliothèque quand je répondis :


      — Il aime ça.


      — De quoi tu parles ?


      — L’attention que tu lui donnes. Aiden prend son pied en voyant la colère et la violence qu’il y a en toi. Je suis presque sûre que, si on fait tous comme s’il n’existait pas, il nous fichera la paix.


      Phoenix fit un « mmh » pensif et je laissais l’idée faire son chemin.


      Riven ouvrit la porte de la bibliothèque pour nous laisser passer.


      — Je suis d’accord que la meilleure tactique est de ne pas rentrer dans son jeu, mais je ne suis pas certain qu’il abandonnera si facilement. Il déteste trop Phoenix pour lâcher l’affaire.


      La souffrance traversa le visage de Phoenix. Il avait déjà perdu une sœur, ce devait être atroce d’être à couteaux tirés avec son frère. Je me blottis contre lui et il posa son menton sur ma tête.


      — Ça va, ne t’inquiète pas.


      — Non, tu ne vas pas bien et c’est compréhensible.


      — Je t’aime, Aura, murmura-il d’une voix rauque.


      Je laissai ses mots d’amour s’enrouler autour de moi et me réchauffer le cœur.


      — Je t’aime plus que tu ne peux l’imaginer.


      — Je sais. Je ressens la même chose.


      Je me pressai plus fort contre lui, quand mon regard tomba sur Riven. Son visage exprimait un tel manque que la culpabilité me serra le cœur. Je ne voulais pas le blesser. Pour autant, je ne pouvais pas davantage effacer ma distance avec lui comme ça. Pas encore…


      Quincy s’agita légèrement sur sa chaise au bout de la longue table que nous avions investie à l’arrière de la bibliothèque. On parcourait des livres depuis plusieurs heures, sans grand succès pour le moment.


      Phoenix et Riven avaient dû partir une demi-heure plus tôt pour une réunion d’équipe dans le cadre de leur activité d’assistants pédagogiques.


      Mes gardes étaient restés, suffisamment à distance pour nous laisser un peu d’intimité. Egan se tenait droit comme un I, mais Carn semblait sur le point de fermer les yeux à tout moment. Je me sentis mal pour eux. Ils devaient être habitués à des activités plus palpitantes que de me surveiller pendant que je lisais.


      Quincy tourna brièvement la tête vers eux avant de revenir vers moi.


      — Je dois te poser une question.


      — Bien sûr, répondis-je en m’assurant que mes protecteurs étaient concentrés sur la porte d’entrée plutôt que sur notre discussion.


      — Quand le lien s’est créé, est-ce qu’une marque est apparue sur ta peau, par hasard ?


      La stupéfaction dut se lire sur mon visage, parce qu’il n’attendit pas ma réponse.


      — Je prends ça pour un oui.


      Rapidement, je déboutonnai le haut de ma chemise pour lui donner un aperçu des marques argentées avant de la refermer aussitôt.


      Son regard resta fixé sur ma clavicule même après que la marque eut disparu à sa vue. Je sentis un frisson remonter désagréablement le long de ma colonne vertébrale.


      — Vous… vous me faites peur, Quincy.


      Il cligna des paupières et secoua la tête.


      — Pardon… J’essaie juste de comprendre quelque chose.


      — Vous avez lu quelque chose à propos des marques ?


      — Oui, mais ce que j’ai lu était… différent. Je dois faire des recherches supplémentaires. J’ai un contact qui pourrait être utile…


      Je saisis son bras.


      — Vous ne pouvez pas en parler à qui que ce soit à part moi. Du lien, je veux dire.


      Il comprit aussitôt et posa sa main sur la mienne pour serrer doucement mes doigts.


      — Bien sûr que je ne dirai rien, Aura. En fait, j’écris un livre sur les Éthers depuis plusieurs années. C’est une couverture parfaite pour poser ce genre de questions. Et s’il te plaît, arrête de me vouvoyer.


      Je poussai un soupir de soulagement et lui souris.


      — Soyez prudent. Pardon, sois prudent.


      — Je le serai, dit-il en tapotant ma main. Je te préviendrai si je trouve quoi que ce soit d’intéressant.


      — Merci. Je vais aller ranger ces livres-là.


      Il hocha vaguement la tête, déjà en route vers la porte, l’esprit ailleurs. Je me levai et rassemblai les ouvrages avant de les replacer sur le chariot que Quincy avait mis à notre disposition tout à l’heure.


      — Êtes-vous prête à rentrer, Votre Altesse ? demanda Egan.


      — Appelez-moi Aura, s’il vous plaît.


      Il grimaça.


      — Ce serait inapproprié.


      — Dans ce cas, si on vous dit quelque chose, dites que c’est sur mon ordre.


      L’ombre d’un sourire joua sur ses lèvres.


      — Très bien.


      J’attrapai mon sac.


      — Maintenant, allons faire sa fête au stand de bonbons. J’ai besoin de tonnes de sucre.


      Egan retint un rire avant d’acquiescer.


      On se dirigeait vers la sortie quand une fille arriva en courant vers nous, à bout de souffle.


      — Je… je crois que j’ai vu un assassin du Réseau !


      Egan et Carn furent aussitôt en alerte.


      — Où ?


      — Dans les bois, juste dehors à droite. Il se cachait derrière la ligne des arbres.


      Egan avait déjà tiré son revolver de son holster.


      — Reste ici et protège l’Éther, commanda-t-il à Carn.


      Je regardai Egan courir vers la sortie. Le sang grondait à mes oreilles. La fille tremblait violemment.


      — Je… je vais appeler la sécurité.


      — Dépêche-toi, la pressa Carn.


      Je serrai les poings, et mes ongles s’enfoncèrent dans mes paumes. Des cris nous parvinrent de l’extérieur. La nausée me tordit le ventre.


      — Allez-y, dis-je à Carn.


      Il secoua la tête.


      — Je dois rester avec vous.


      — C’est un ordre ! Vous êtes censé m’obéir, non ? Je suis votre future reine et tout ça !


      Les yeux de Carn allaient de moi à la porte. Il avait envie de rejoindre le combat qui semblait faire rage au-dehors.


      — Allez aider Egan. S’il vous plaît !


      S’il mourait à cause de moi, je ne pourrais jamais me le pardonner.


      — Restez ici. Ne bougez pas, ordonna-t-il.


      Je hochai la tête et il partit enfin.


      Je pressai l’oreille contre la porte, le souffle coupé, attendant un signe de l’un d’entre eux. Mais rien ne vint.


      Tout à coup, une main agrippa mes cheveux et tira si fort que je vis des étoiles. Puis je tombai.
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      J’attrapai le bras qui m’avait saisie, luttant pour reprendre pied. J’enfonçai mes ongles dans la peau de mon adversaire de toutes mes forces, et mes efforts furent couronnés d’un cri de douleur. Drue.


      Je parvins à tourner la tête. Son visage s’était crispé mais elle ne lâcha pas prise pour autant.


      — Aide-moi, putain !


      Je perçus un mouvement furtif, puis un poing s’abattit sur mon ventre. Je donnai un coup de pied, et Xena poussa un cri en reculant de plusieurs pas. Je n’attendis pas pour lancer mon coude dans les côtes de Drue et entendis un craquement satisfaisant.


      Malheureusement, elle répondit d’un coup de poing au visage si rapide que je n’eus pas le temps de le bloquer. Il m’atteignit à la pommette et ma vision s’obscurcit un instant.


      Xena en profita pour me mettre un crochet dans les reins. Mes genoux vacillèrent, mais je n’allais pas abandonner si facilement. Pas face à ces deux pétasses.


      Drue levait déjà le bras mais je me baissai au dernier moment et son poing atterrit sur la tempe de Xena, la mettant K-O.


      — Merde ! couina Drue. Regarde ce que tu as fait !


      — Ce que moi, j’ai fait ? C’est toi qui as envoyé ta copine au tapis !


      Elle poussa un cri de fureur guerrière et chargea. Je me contentai de m’écarter d’un pas une seconde avant qu’elle m’atteigne. Les cours de self-defense que Lainey et moi avions pris au collège me revenaient. Mon corps se souvenait des mouvements.


      Drue fit volte-face, les yeux brûlants de haine.


      — Tu te crois tellement spéciale ? Tu n’es rien ! Tu n’as même pas grandi dans ce monde, et notre peuple ne te suivra jamais.


      Je lui répondis d’un sourire moqueur.


      — Si c’était vraiment ce que tu pensais, tu ne me pourchasserais pas comme une psychopathe.


      — Je te remets à ta place ! répliqua-t-elle.


      Son coup suivant percuta mon épaule à peine remise. Je poussai un juron : elle avait de la force pour quelqu’un à qui la vie avait tout donné. Mais j’avais de la ressource, moi aussi. Mon uppercut toucha une nouvelle fois ses côtes. Elle tenta d’y répondre par un coup de pied qui manqua sa cible.


      — Je vais te tuer ! rugit-elle.


      Le feu s’alluma dans ses mains et mon cœur fit un bond. Je réagis à l’instinct, et un torrent d’eau jaillit des miennes. Le mur liquide la frappa plus fort que n’importe quel coup, et elle roula au sol.


      Les flammes avaient disparu quand son visage s’écrasa sur le carrelage. Le bruit qui sortit de sa gorge ne ressemblait à rien de ce que je connaissais, on aurait dit le râle d’agonie d’une bête sauvage.


      Elle porta les mains à son visage. Dès que je vis le sang couler entre ses doigts, je ramenai l’eau à l’intérieur de moi. Au même instant, des voix familières crièrent mon nom. Puis les garçons surgirent avant de s’arrêter brutalement devant la scène qui s’offrait à eux.


      — Tu m’as cassé le nez ! couina Drue.


      En tout cas, c’est ce que je crus comprendre, mais ce n’était pas facile de discerner ses paroles avec tout le sang qui lui dégoulinait sur la bouche.


      Je vis un sourire apparaître sur les lèvres de Kai tandis que son regard passait d’elle à moi.


      — Chaton ?


      Je haussai nonchalamment les épaules.


         


      — Je vous avais dit que je pouvais me débrouiller toute seule. Aïe !


      Phoenix ajusta la poche de glace sur ma joue en mettant un peu moins de pression.


      — Le froid va empêcher ta peau de trop gonfler.


      Riven fronça les sourcils en continuant de me masser les pieds.


      — Tu as eu de la chance de ne pas te casser quoi que ce soit.


      — Arrête de faire cette tête, grommelai-je.


      — Il est juste jaloux de ne pas avoir été là pour mettre Drue K-O.


      — C’est mieux qu’aucun de vous n’ait été là.


      Atlas, qui me caressait les cheveux, émit un grognement difficile à interpréter.


      — Elles n’auraient pas dû avoir la possibilité de t’attaquer.


      Je poussai un soupir en pensant aux pauvres Egan et Carn qui avaient été sérieusement sermonnés pour m’avoir laissée sans protection, même après que j’avais expliqué qu’ils avaient simplement suivi mes ordres.


      Drue avait envoyé l’une de ses sbires faire ce faux rapport sur un assassin imaginaire.


      — Au contraire, insistai-je. Maintenant, elles savent qu’elles ne doivent pas me chercher.


      — Elles auraient déjà dû le savoir, marmonna Phoenix.


      — Parfois, il faut plusieurs échecs pour recevoir le message. Surtout quand les gens sont stupides.


      Kai éclata de rire avant de se pencher pour déposer un baiser léger au coin de ma bouche.


      — Est-ce que je t’ai dit, dernièrement, combien je t’aime ?


      Je lui souris, même si le mouvement déclencha une douleur cuisante à cause des coups reçus au visage.


      — Tu me l’as dit, mais j’aime toujours autant l’entendre.


      Il s’installa sur l’ottomane en face du sofa.


      — Où est-ce que t’as appris à te battre comme ça ?


      Je haussai les épaules.


      — On vivait pas dans le quartier le plus tranquille. Alors, Lainey et moi, on a vite compris qu’il valait mieux savoir répondre en cas d’agression. Au bout d’un moment, on a arrêté de se faire embêter.


      Les garçons restèrent silencieux un moment. Puis Phoenix m’embrassa sur le front.


      — T’es une badass, chaton.


      — Ouais et tu ferais mieux de pas l’oublier.


      — On pourra pas, assura Atlas et passant les doigts dans mes cheveux.


      Riven sortit son téléphone de sa poche et regarda l’écran en fronçant les sourcils.


      Avec effort, je me redressai.


      — Quoi ?


      Il leva les yeux vers moi.


      — C’est le directeur Acker. Il veut nous voir à propos de ce qui vient de se passer.


    


  



  

    

    


    Chapitre 36


    

      — Pitié, dites-moi que je ne vais pas me faire virer, marmonnai-je en chemin vers le bâtiment de la direction.


      Phoenix passa un bras autour de mes épaules.


      — C’est Drue et Xena qui ont commencé.


      Je fis la grimace quand il toucha un endroit douloureux sur mon épaule. Il se figea aussitôt.


      — Tu as mal ?


      Je roulai l’épaule, et la douleur se répercuta dans toute l’articulation.


      — Drue a touché la même zone que l’assassin.


      Phoenix libéra aussitôt mon bras. Riven écarta doucement ma chemise sur le côté pour voir l’épaule en question et il émit un grognement.


      — Pourquoi tu n’as rien dit ? On aurait pu te soigner.


      — Je suis sûre qu’il n’y aura plus rien demain.


      Bon, c’était peut-être trop optimiste, mais en tout cas, ça irait forcément mieux. Même si nos dons pouvaient nous guérir les uns les autres, ça n’enlèverait pas entièrement la douleur, de toute façon.


      Atlas prit mon visage entre ses mains.


      — On veut le savoir quand tu as mal. On ne peut pas t’aider si tu ne nous dis rien.


      Je me hissai sur la pointe des pieds pour effleurer ses lèvres des miennes. Évidemment, il devait se pencher aussi, mais il était toujours partant pour me retrouver à mi-chemin. Je frottai mon nez contre le sien.


      — Désolée. Je vous tiendrai au courant de tous mes bobos à l’avenir, c’est promis.


      — Et si on évitait plutôt les bobos ? intervint Kai.


      — Ce serait un miracle, marmonna Riven.


      — Allez, les grincheux, allons écouter ma leçon de morale, dis-je en pinçant Riven au flanc.


      Malgré ma bonne humeur apparente, mon cœur se serra quand on entra dans le bureau. La réceptionniste paraissait nerveuse et elle ne croisa aucun de nos regards.


      — Il vous attend à l’intérieur, annonça-t-elle.


      Riven avança le premier et ouvrit la porte. Des gardes étaient alignés le long des murs. Derrière son bureau, Acker affichait un visage parfaitement neutre, où aucune émotion ne transparaissait.


      En face de lui, les rois Zéphyr et Terra nous attendaient. Le chagrin et la douleur que je ressentis en posant les yeux sur le père de Riven me coupa le souffle. Comme s’il avait senti ma souffrance, Atlas entrelaça ses doigts aux miens et les serra fort.


      Hélas, même si ça aidait, ce n’était pas suffisant pour tenir les souvenirs à distance. Je pouvais sentir la chaleur de l’incendie et le poids atroce de la poutre en travers de ma poitrine. Je peinais à prendre une inspiration.


      Soudain, une douce brise s’enroula autour de moi, faisant refluer la panique. C’était Riven, je pouvais sentir l’air cristallin qui n’appartenait qu’à lui.


      — De toute évidence, elle ne contrôle ni ses dons, ni elle-même. C’est une raison suffisante pour justifier son expulsion, lança le roi Zéphyr en étrécissant les yeux dans ma direction.


      Je crispai les poings en sentant le pouvoir courir plus vite sous ma peau. Le feu à l’intérieur de moi exigeait de sortir pour lui infliger la même douleur qu’il m’avait causée. La soif de vengeance que sa vue avait allumée brûlait, haute et claire.


      Phoenix se pencha et ses lèvres effleurèrent mon oreille.


      — C’est pareil qu’Aiden. Il veut te voir réagir.


      Ses mots parvinrent à traverser le voile de rage. Je refusais de laisser Zéphyr gagner, pas alors qu’il m’avait déjà arraché trop de choses. Je parvins à expirer doucement en me concentrant sur le directeur.


      — Vous vouliez me voir, monsieur ?


      Ses lèvres s’ourlèrent à peine, comme s’il retenait un sourire.


      — J’ai cru comprendre qu’il y a eu une altercation un peu plus tôt dans la journée ?


      — Une attaque, corrigea Zéphyr.


      — Tout à fait, une attaque, confirmai-je. Drue et Xena ont élaboré une ruse pour me piéger seule après les cours.


      Zéphyr bondit sur ses pieds.


      — Ce sont deux étudiantes de bonne famille, et leur comportement est irréprochable depuis des années. Si elles affirment que c’est toi qui les as attaquées sans aucune raison, elles ne peuvent mentir.


      Le roi Terra restait adossé à son fauteuil, le regard posé sur la main d’Atlas qui tenait la mienne.


      — Tu ne surveillais pas ton âme sœur ? lâcha-t-il méchamment à l’adresse de son fils. Tu sais pourtant ce qui peut se passer si tu ne gardes pas un œil sur elle. Les femmes ne sont pas fiables.


      Un muscle joua sous la mâchoire d’Atlas, mais il ne répondit rien.


      — J’exige que justice soit faite et que les torts qui ont été causés à mes sujets soient réparés. Aura Coleman doit être renvoyée de Kingwood Academy sur-le-champ et retourner dans le monde humain.


      Zéphyr avait assené ces mots avec tant de force que la tasse de thé d’Acker vibra sur son bureau. Il y avait tellement de rage chez lui que tout mon corps tremblait d’énergie contenue.


      Son regard s’attarda sur moi et se fixa avec insistance sur les brûlures qui apparaissaient à la bordure de ma manche. Sa mâchoire se crispa tandis qu’il m’observait. Il y avait quelque chose dans son regard, une lueur, que je ne parvenais pas à saisir ou à nommer.


      Riven prit ma main libre dans la sienne et caressa du pouce mes cicatrices. Il était là. Il me protégeait.


      La stupeur se peignit sur les traits de son père.


      — Riven, lâcha-t-il.


      — Oui, père ?


      — Tu es promis à Eva. Le contrat de mariage est signé.


      Le seul signe de tension visible chez Riven fut une légère crispation autour des yeux. Sinon, il arborait le masque glacial que je haïssais tellement.


      — Vous savez que tout engagement devient nul et non avenu dès lors qu’un lien véritable est découvert.


      — Tu la trahirais ? Tu me trahirais, moi ? grinça Zéphyr.


      Je ravalai un rire moqueur. Il se foutait bien d’Eva. Tout ce qui lui importait, c’était son pouvoir. Riven ne s’y trompait pas, parce qu’il haussa les épaules.


      — Même vous, vous ne pouvez aller contre la volonté du destin. M’y opposer serait un blasphème. Les Éléments m’ont béni par ce lien et je l’accepte de tout mon cœur.


      Le roi Terra exprima son mépris d’un sifflement moqueur.


      — C’est toi qui lui as appris à parler comme un illuminé, Zéphyr ?


      Sa remarque lui valut un regard noir de son acolyte.


      — Change de ton.


      La température dans la pièce chuta instantanément de plusieurs degrés et, pour la première fois, je pris la mesure du pouvoir réel de Zéphyr. Un frisson me parcourut. S’il le voulait, il pouvait nous tuer tous en un instant.


      Le sol trembla brutalement comme le père d’Atlas se levait à son tour.


      — Ne me cherche pas. Tu ne vas pas aimer ce qui va se passer.


      — Messieurs, intervint Acker en se levant. J’aimerais vous rappeler que ce campus est un lieu neutre. Toute manifestation de pouvoir entre ses murs serait un renoncement immédiat à votre trône.


      La terre cessa de trembler, et le roi Terra adressa un large sourire au directeur.


      — Allons, Acker, vous savez bien qu’on doit montrer à nos fils de quoi nous sommes capables de temps à autre pour éviter que des idées subversives ne leur montent à la tête.


      Il haussa un sourcil en posant des yeux glacés sur Atlas.


      Le directeur contourna son bureau.


      — J’entends bien, mais il me semble qu’il y a eu suffisamment d’agitation pour la journée. Je m’assurerai de transmettre à Vos Majestés les conclusions complètes de mon enquête concernant les évènements survenus plus tôt.


      Pour la première fois depuis que j’avais mis un pied dans son bureau, je parvins à prendre une vraie inspiration. Acker ne me virait pas. Pas tout de suite, du moins.


      Le père d’Atlas marmonna quelque chose à propos de la bureaucratie en se dirigeant vers la porte. Zéphyr ne bougea pas tout de suite.


      — Je ferai également vérifier tous les faits inscrits dans votre rapport, annonça-t-il d’un ton glacial.


      — Je vous en prie, répondit aimablement le directeur.


      Enfin, Zéphyr se tourna vers la porte. Mais, au moment où je rencontrai son regard, je me figeai. La froideur terrifiante était de retour et j’eus l’impression de regarder les profondeurs d’un être dénué d’âme.


      Il fondit sur moi, et je sentis les garçons se raidir, prêts à bondir. Une bouffée d’air s’engouffra dans mes cheveux, transportant des mots que je fus la seule à entendre :


      — Tu lui ressembles tellement. Je me demande si tu crieras comme elle.
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      Un instant plus tard, l’air s’était évanoui, en même temps que Zéphyr passait la porte. Mais ses mots s’étaient gravés dans mon esprit, si profondément que je ne réussirais jamais à les en déloger.


      — Aura ? Il t’a fait quelque chose ? demanda Riven, inquiet.


      Je secouai la tête, incapable de répéter les paroles atroces que je venais d’entendre. Riven m’étudia attentivement, apparemment peu convaincu.


      Je percevais leurs voix autour de moi, mais je n’entendais pas ce qu’ils disaient. J’étais trop perdue dans un univers de « Et si… », à la recherche de souvenirs qui m’échappaient. Je ne prononçai pas un mot, tandis qu’Atlas me guidait hors du bureau jusqu’au bâtiment royal.


      Les garçons prirent le chemin de la cuisine, mais je commençai à monter les marches. Heureusement, aucun d’eux ne me suivit. La maison était énorme, et il y avait une multitude de chambres ; aucune cependant n’était la mienne. D’instinct, j’évitai celles des garçons et je me retrouvai dans un autre couloir qui donnait sur des chambres d’amis. J’en ouvris une au hasard et refermai doucement la porte derrière moi.


      Appuyée au chambranle, je luttai pour retrouver une respiration normale. Chaque battement de mon cœur intensifiait la douleur qui m’écrasait la poitrine. La sensation d’étouffement était plus violente que jamais.


      Sans réfléchir, je me ruai vers les immenses fenêtres et les ouvris, en quête d’air frais. À peine sur le balcon, mes jambes me lâchèrent et je me laissai tomber sur le sol. Mes poumons me brûlaient atrocement à chacune de mes inspirations fébriles.


      Mon souffle était tellement rauque et sifflant que je n’entendis pas la porte s’ouvrir dans la chambre. Ce n’est que lorsque Kai s’assit près de moi que je pris conscience de sa présence. Il me hissa sur ses genoux.


      — Tu es en sécurité, Aura. Je suis là.


      Un sanglot déchira ma gorge, sans parvenir à dénouer l’angoisse qui m’étreignait. J’avais la sensation que tout en moi était verrouillé par la panique.


      — Respire avec moi, murmura Kai en posant ma main sur son cœur.


      Je luttai pour m’ajuster à son rythme, le perdant sans cesse, jusqu’à ce que, enfin, je m’adapte à ce flux et reflux régulier. Alors, seulement, je me laissai aller contre son torse.


      — Voilà, c’est ça.


      Je penchai la tête pour voir son visage.


      — Comment tu as su ?


      — Que tu étais bouleversée ?


      Je secouai la tête.


      — Comment me faire respirer calmement.


      D’ordinaire, je luttais contre la panique pendant beaucoup plus de temps que ça. Les doigts de Kai s’immobilisèrent un instant dans mes cheveux avant de reprendre leurs douces caresses.


      — J’ai connu ça, moi aussi.


      Je l’interrogeai du regard et il poussa un soupir.


      — J’ai fait beaucoup de cauchemars après qu’Eleanor a tenté de me tuer. Parfois, ça se transformait en crises de panique. Mon père m’a beaucoup aidé avec cette technique de respiration synchronisée. Ça calme toujours de se concentrer sur le rythme de quelqu’un d’autre. Je ne sais pas exactement pourquoi.


      Je pressai ma paume contre son torse.


      — Je suis désolé que tu aies dû traverser ça.


      Si cette fille n’était pas déjà morte, j’aurais été tentée d’agir comme Phoenix en la pourchassant moi-même. Non seulement elle avait essayé de tuer Kai, mais en plus elle l’avait poursuivi jusque dans son inconscient.


      — Ça va beaucoup mieux maintenant. J’ai appris à gérer l’angoisse quand les souvenirs remontent à la surface. Et les garçons savent comment m’aider si jamais je suis débordé par les émotions.


      Cette information me réchauffa instantanément le cœur.


      — J’adore le lien qui vous unit tous les quatre. Une telle amitié, c’est rare.


      Il massa les muscles crispés de ma nuque.


      — C’est vrai. On a traversé tellement d’épreuves ensemble. Et même quand certaines de nos familles faisaient tout pour qu’on se déteste, on n’a jamais laissé quoi que ce soit s’interposer entre nous.


      Je me blottis plus fort contre lui.


      — Je suis contente que vous ayez résisté.


      On resta quelques instants enlacés, savourant l’apaisement retrouvé. Puis, Kai reprit la parole :


      — Tu ne veux pas me dire ce qui a causé ta panique ?


      Je me crispai, et il poursuivit le massage rassurant de ma nuque. Je me mordillai l’intérieur de la joue avant de lâcher :


      — Zéphyr m’a dit quelque chose juste avant de quitter la pièce.


      Ses doigts s’immobilisèrent.


      — Je n’ai rien entendu.


      — Non, non… c’était dans l’air. Il l’a fait couler autour de moi et j’ai entendu ses paroles dans ma tête.


      Cette fois, tout son corps se raidit.


      — C’est une violation extrême de nos lois. Ceux qui sont dotés d’un pouvoir d’air ont la possibilité de transmettre des messages de cette manière, mais c’est formellement interdit. Il n’aurait jamais dû le faire.


      Je jouai avec un fil de mon T-shirt.


      — Il a dit que je lui ressemblais et qu’il se demandait si je crierais comme elle, dis-je dans un souffle.


      Je sentis le corps de Kai vibrer de fureur.


      — Il a quoi ?


      Je me redressai entre ses bras.


      — Non. Ne le laisse pas t’entraîner dans son univers de rage et de colère.


      Je ne voulais surtout pas que Kai s’abaisse à rejoindre Zéphyr dans ce monde.


      — Je… je ne peux pas ! Il t’a pollué l’esprit avec cette phrase immonde…


      Je le coupai d’un baiser.


      — Et tu m’as aidée à la chasser de ma tête.


      — Ça ne suffit pas.


      — Il faut bien. Pour le moment.


      Il me serra plus fort contre lui, comme s’il pouvait me protéger, entre ses bras, de toute la laideur du monde. Je me laissai aller à son étreinte, heureuse de pouvoir me blottir dans la chaleur de son amour pour échapper à la froide cruauté des mots de Zéphyr.


      — Il y avait tellement de haine dans sa voix, murmurai-je. Pourquoi déteste-t-il les Éthers à ce point ? Elles et toutes celles qui appartiennent à leur lignée ?


      Sa bouche se durcit.


      — Il a toujours été avide de pouvoir. Il y a quelques années, des rumeurs couraient selon lesquelles il entraînait secrètement son armée au combat pour envahir des terres appartenant à d’autres royaumes.


      Je me raidis brutalement et me redressai, stupéfaite.


      — Mais la trêve entre les royaumes élémentaires dure depuis des siècles !


      Il haussa les épaules.


      — Zéphyr a toujours voulu plus. Riven a découvert un nombre incalculable de complots destinés à affaiblir les autres royaumes. Il a fait tout ce qu’il a pu pour les déjouer : intercepter des messages et saboter certains projets de son père. Mais Zéphyr a parfois obtenu ce qu’il voulait.


      En l’entendant, je pouvais presque sentir le fardeau qui avait pesé sur les épaules de Riven, et la sensation était insupportable.


      — Qu’est-ce qu’il est parvenu à faire ?


      — Énormément de mal. Il y a deux ans, il a déclenché une invasion de scarabées qui ont détruit les récoltes du royaume de Terra. Les gens mouraient de faim avant qu’Atlas ne parvienne à finaliser un accord d’échange avec le père de Phoenix. Zéphyr espérait les affaiblir pour s’emparer de leurs terres.


      — Cet homme est sans cœur. Qui mettrait ainsi en danger des familles entières ? Des enfants ?


      — Et ce n’est que le sommet de l’iceberg. Il a fait assassiner des chefs d’entreprise, détruit des sites historiques, s’est accaparé des trésors culturels inestimables… Tout ce qui peut lui permettre de jouer sur le moral des autres royaumes ou sur leur quotidien.


      Je regardai Kai avec gravité.


      — Il n’acceptera jamais de céder le pouvoir sans se battre.


      Kai poussa un lourd soupir.


      — Jamais.


    


  



  

    

    


    Chapitre 38


    

      Sans me lâcher, Kai se leva. Le soleil était descendu vers l’horizon, seul signe que le temps avait passé. Nous n’avions plus beaucoup parlé après notre conversation sur Zéphyr. De toute façon, qu’y aurait-il eu à dire de plus ? Aucun de nous n’avait de solution pour l’empêcher de nuire.


      Alors, on s’était simplement réconfortés avec la présence de l’autre. Quand je me concentrais, je pouvais sentir sous ma peau la légère vibration d’énergie provoquée par sa présence. C’était devenu un signe ténu, léger mais constant, de notre lien, et j’aimais le savoir bien présent en moi.


      Kai libéra mes jambes, et mes pieds touchèrent le sol. Il écarta tendrement une mèche de mon front et posa un baiser sur mes lèvres.


      — Je crois qu’on a besoin de s’amuser un peu.


      — S’amuser ? C’est-à-dire ? demandai-je, un sourcil levé.


      Il rit en pressant ma nuque.


      — Une notion que tout le monde dans cette maison semble avoir oubliée.


      Je ne pouvais pas lui donner tort. Ces derniers temps, on avait été tellement concentrés sur les assassins, les complots et les pétasses malfaisantes que ça ne pourrait pas nous faire de mal de prendre une soirée pour nous relaxer.


      J’aurais sans doute dû me mettre à la pile de devoirs qui m’attendait, mais je n’en avais pas la force.


      Alors, je souris à Kai.


      — OK, trouve-nous de quoi nous amuser.


         


      — Elle triche ! cria Phoenix alors que j’entamai une danse de la victoire.


      La douce chaleur du cidre qu’Atlas nous avait servi réchauffait délicieusement mon sang et je jetai d’un geste désinvolte mes cartes sur le fauteuil.


      — Non, c’est seulement la chance.


      Les yeux pleins d’une tendresse infinie, Riven rit et je me sentis effectivement très privilégiée. Ma chance était dans la chaude affection qui m’avait entourée toute la soirée, dans l’instinct protecteur et l’amour attentionné qu’ils me prodiguaient tous les quatre.


      Atlas secoua la tête, amusé.


      — Aura est redoutable.


      Kai fronça les sourcils.


      — Je ne lui aurais jamais appris ce jeu si j’avais su qu’elle allait gagner à tous les coups !


      — Tu es juste furieux que ton règne soit fini, l’accusa Riven.


      Kai grommela :


      — C’est la chance du débutant. Ça ne durera pas.


      Les yeux étrécis, je déclarai :


      — Je te prends quand tu veux.


      — Ah, vraiment ?


      D’un mouvement souple, il bondit sur moi. Je poussai un cri quand il me jeta sur son épaule et partit en trombe vers les escaliers.


      — Supplie pour obtenir ma clémence.


      — Jamais !


      Il monta les marches, les autres sur nos talons.


      — C’est ta dernière chance…


      — Je ne me rendrai jamais, hurlai-je entre deux éclats de rire.


      Un instant plus tard, je voltigeais dans les airs. J’atterris sur le lit incroyablement moelleux de Kai et me redressai sur les coudes, l’œil sévère.


      — C’était grossier.


      Il m’adressa ce sourire coquin qui me faisait fondre.


      — Il faut bien que je te montre qui est le boss ici.


      — Le boss ? répétai-je.


      Atlas émit un reniflement méprisant.


      — Il n’y a qu’un boss ici, et il est allongé sur ce lit, couvert de plumes.


      J’en enlevai une de mes cheveux. Apparemment, ma chute avait fait exploser un oreiller.


      — Oups.


      Phoenix se dressa au-dessus de moi, sa silhouette musclée prenant tout l’espace.


      — Maintenant qu’on t’a toute à nous, qu’est-ce qu’on va faire de toi ?


      Une délicieuse chaleur se répandit dans mon ventre. Sa voix rauque était comme une caresse sur ma peau.


      — Je suis sûre que vous saurez être créatifs.


      Le coin de sa bouche s’ourla.


      — Créativité, c’est mon deuxième prénom.


      Atlas s’approcha en contournant le lit et prit ma bouche dans un baiser qui me coupa le souffle. Je me montrai exigeante, j’avais besoin de plus. Plus de son odeur, plus de son goût terriblement excitant. Quand le baiser prit fin, j’étais à bout de souffle.


      Malgré ma vision brouillée par le plaisir, j’aperçus Riven debout près de la porte. Le voir ainsi, l’air malheureux, ne sachant s’il devait partir ou rester, me brisa le cœur.


      — Je peux y aller, dit-il d’un ton calme.


      Je secouai la tête.


      — Reste. Je ne suis pas prête pour quoi que ce soit, mais je te veux ici.


      Une cascade d’émotions traversa son visage. Le soulagement, la douleur, l’espoir…


      — Je comprends. Je suis là… pour tout ce que tu voudras.


      L’amusement fit briller les yeux de Kai.


      — On s’amuse sagement, en mode lycée ?


      La joie de son ton fit s’envoler toutes mes appréhensions.


      — Je suis une fan des bonnes sessions de câlins en mode lycée.


      Il haussa un sourcil.


      — Un peu de tripotage par-dessus les vêtements, alors ?


      Phoenix rit, puis lança :


      — Le premier qui arrive à faire jouir Aura sans lui enlever un seul vêtement gagne !


      — Gagne quoi ? dis-je, amusé.


      — Le droit de s’en vanter ! répondit-il comme si c’était l’évidence même.


      Riven s’avança vers moi de sa démarche de prédateur, incroyablement fluide et silencieuse. Quoi qu’il me fasse dans cette chambre, je savais que ce serait aussi doux que de la soie.


      Une seconde plus tard, un souffle d’air chaud s’enroula autour de moi. Je poussai un hoquet surpris quand un doigt invisible descendit le long de mon dos.


      — Il triche ! protesta Kai.


      Atlas secoua la tête :


      — Phoenix n’a jamais interdit d’utiliser ses affinités.


      Je déglutis quand l’air chaud se glissa sous ma chemise, caressant mon ventre, avant de remonter vers mes seins. Et je ne pus retenir un gémissement quand il s’enroula autour des pointes.


      — Qu’est-ce que j’aime la voir rougir, gronda Phoenix.


      Mon regard plongea dans celui de Riven, et l’air vibra plus fort autour de moi. Puis il fut partout, me submergeant d’une vague de sensations.


      Je gémis plus fort quand l’air se glissa entre mes jambes et fit pression sur mon clitoris. Riven ne détourna pas un instant les yeux, me retenant captive de son regard de glace. L’air s’engouffrait plus fort, jouant avec mes tétons durcis autant qu’avec mon sexe brûlant.


      Les lèvres entrouvertes, je haletai de plaisir et l’air se glissa en moi. Il était partout à présent, sur moi et en moi, allumant la merveilleuse vibration dans tous mes muscles. Mon dos s’arqua, et tout mon corps se mit à trembler.


      — Plus ? souffla Riven.


      — Plus, suppliai-je.


      L’air vibra plus fort encore et toutes mes terminaisons nerveuses prirent feu. Il ne me touchait pas autrement que par son regard et sa magie, pourtant je jouis avec une violence à couper le souffle.


      Vague après vague, le plaisir monta en moi, toujours plus fort, toujours plus haut, jusqu’à ce que je retombe sur le lit, sans forces.


      Riven se pencha sur moi et ses lèvres effleurèrent à peine les miennes.


      — Je n’ai jamais rien vu de plus beau que toi qui atteins les cimes du plaisir.


    


  



  

    

    


    Chapitre 39


    

      On s’arrêta juste devant le gymnase, et Riven se pencha vers moi. Il s’arrêta à quelques centimètres de ma bouche pour murmurer :


      — Passe une bonne journée.


      Je me hissai sur la pointe des pieds pour réduire la distance entre nous.


      — Toi aussi.


      Les choses avaient changé entre nous depuis la nuit précédente. Il se montrait plus libre dans ses démonstrations d’affection. Il semblait comprendre que j’en avais besoin, même si je n’étais pas tout à fait prête à franchir la barrière qui restait entre nous. Et cette compréhension était essentielle pour moi.


      Kai tira sur ma queue-de-cheval pour m’obliger à pencher la tête en arrière. Sur un baiser sonore, il déclara :


      — Fais leur vivre un enfer, chaton.


      Atlas semblait plus soucieux quand il m’embrassa au coin des lèvres.


      — Sois prudente.


      Mon cœur se serra en entendant l’inquiétude dans sa voix.


      — Promis.


      Phoenix passa un bras autour de mes épaules.


      — Je veille sur elle.


      Et honnêtement, au moment où je levais les yeux vers l’immense gymnase, je lui en fus infiniment reconnaissante. Le bâtiment abritait une salle de musculation dernier cri, une piscine et des rings pour les entraînements au combat.


      On y était. Le cours qui m’angoissait depuis mon arrivée à Kingwood Academy allait commencer.


      — Envoie un message s’il y a le moindre problème.


      Phoenix hocha la tête.


      — Bien sûr.


      J’avançai vers les hautes portes sans leur jeter un dernier regard. Plus j’attendrais, plus l’angoisse monterait. Phoenix m’avait emboîté le pas et il me dépassa pour m’ouvrir l’une des portes.


      Aussitôt, le vrombissement de multiples voix nous parvint sur la gauche. La salle était immense : il y avait des gradins le long des murs, et d’épais tapis de gym couvraient le sol.


      Dès que j’aperçus une chevelure rousse flamboyante, je me dirigeai vers elle. Kerry se mordait la lèvre d’un air apeuré en regardant les autres élèves.


      — Ça va être affreux, souffla-t-elle.


      Je lui serrai la main.


      — Pas si on attaque les premières. On montre maintenant de quoi on est capables et ils reculeront devant nous.


      Kerry m’adressa un regard sceptique.


      — Je suis pas convaincue que ça fonctionne pour des gens qui n’ont jamais mis un coup de poing de leur vie.


      Je fis un grimace compatissante.


      — Rappelle-toi de ne surtout pas mettre ton pouce à l’intérieur de ton poing serré.


      — Du calme. Silence.


      Une femme baraquée qui devait avoir la quarantaine s’avança au centre des tapis. En un instant, le silence s’était fait.


      — Vous pouvez m’appeler sergente. Au cours des quatre prochaines années, c’est moi qui vais vous transformer en vrais sportifs !


      Elle observa les élèves tour à tour jusqu’à tomber sur Phoenix, à qui elle fit signe de la rejoindre.


      — Voici Phoenix Ash, mais je suis sûre que les lécheurs de bottes royales le savent déjà.


      Phoenix cacha son rire derrière une toux en rejoignant la sergente. Celle-ci pointa le doigt vers trois personnes qui se tenaient contre le mur : deux femmes et un homme.


      — Nous avons des soigneurs avec nous aujourd’hui, donc pas besoin de retenir vos coups.


      Moi qui avais espéré commencer en douceur, c’était fichu !


      — On va tout simplement commencer par du corps à corps. Chaque ring a été ensorcelé pour que vous ne puissiez pas utiliser votre magie. À part ça, aucun coup n’est interdit. Mais ne tuez personne.


      Sur ce bon conseil, la sergente fit signe à tout le monde de se lever.


      — Je vais désigner moi-même les adversaires pour voir comment vous combattez sans instruction. Ensuite, vous serez répartis en groupes en fonction de votre niveau.


      Kerry retint un gémissement horrifié quand elle se retrouva avec un type qui faisait deux fois sa taille.


      — Utilise sa hauteur contre lui, soufflai-je. Il sera plus lent que toi.


      L’air d’aller à ses propres funérailles, elle monta sur le ring.


      La sergente regarda sur sa tablette avant d’aboyer :


      — Aura et Drue.


      Mon regard tomba sur elle. De l’autre bout de la salle, elle m’envoya un regard meurtrier. Des bleus apparaissaient encore autour de ses yeux, mais son nez avait été soigné.


      Phoenix intervint :


      — Je ne crois pas que ce soit une bonne…


      — C’est toi qui diriges cette classe ? le coupa la sergente.


      — Non, madame.


      — Dans ce cas, tais-toi, sois beau et empêche plutôt ces idiots de s’entretuer.


      Cette fois, c’est moi qui retins un rire. Mais mon amusement mourut dès que Drue entra au centre du cercle dans lequel nous devions nous affronter. Je passai à mon tour la ligne blanche qui le délimitait et je sentis une pression en moi, comme si on avait mis mes pouvoirs sur off. J’eus beau essayer, je n’arrivais plus à me connecter à mes affinités.


      Drue eut un sourire carnassier.


      — Personne ne pourra te sauver cette fois.


      Je levai un sourcil sardonique.


      — C’est toi qui as eu besoin de secours la dernière fois. Comment va ton nez ? Il a toujours l’air de travers.


      Aussitôt, elle porta les mains à son visage, les joues rougies.


      Un coup de sifflet retentit et la voix de la sergente résonna dans la salle :


      — Commencez !


      Drue n’attendit pas. Elle chargea dans ma direction et lança son pied vers mes côtes. J’évitai le plus gros de son coup et levai un uppercut vers son flanc.


      Pendant qu’on continuait notre danse guerrière, je dus bien reconnaître qu’on était bien assorties quand il s’agissait de corps à corps. À chaque fois que l’une de nous lançait une attaque, l’autre suivait.


      Au bout d’un moment, je sentis la sueur perler à mon front. Drue profita de ma seconde de distraction pour prendre l’avantage. Elle se déplaça à toute vitesse et envoya son poing dans mon épaule blessée avec une telle force que je tombai à genoux, le souffle coupé par la douleur.


      Déjà, elle lançait son genou qui me cueillit au menton. Ma tête partit en arrière et heurta violemment le matelas, pile au moment où le sifflet résonnait de nouveau.


      — Fini ! cria la sergente.


      Drue s’en contrefichait, elle chargea vers moi. Mais Phoenix l’attrapa par le coude et la rejeta en arrière.


      — Tu rêves.


      — Tu ne seras pas toujours dans les parages, siffla-t-elle.


      Avec un sourire moqueur, Phoenix lui fit quitter le cercle et rejoindre les gradins, avant de se pencher vers moi.


      — Tu es blessée ?


      Je hochai la tête en m’asseyant avec une grimace.


      — Seulement à mon ego.


      — C’est pas seulement ton amour-propre qui en a pris un coup, je l’ai vue te frapper à l’épaule.


      — OK, OK, ça pique un peu.


      Il m’aida à me relever et fit signe à un soigneur. L’une des femmes nous rejoignit et leva les mains au-dessus de moi en me demandant de respirer lentement. Je sentis la chaleur se répandre dans mon corps sous l’effet de sa magie qui retirait l’essentiel de la douleur. Quand ses mains retombèrent, elle fronçait les sourcils.


      — Les blessures sont soignées, mais je ne peux pas effacer tous les bleus, ni enlever toute la douleur. Il serait plus sage de rester assise au calme pour le prochain round.


      — Ça ira.


      — Aura…, commença Phoenix.


      — Ça va, assurai-je. Je mettrai de la glace plus tard.


      Je sentais que j’aurais même sans doute besoin d’un bain glacé.


      Kerry arriva en courant vers moi, un immense sourire aux lèvres.


      — J’ai réussi à être plus rapide que lui ! Il ne m’a pas frappée une seule fois !


      — Je te l’avais dit. Tu dois juste utiliser tes talents à ton avantage.


      Quand elle remarqua ma démarche crispée, la joie quitta son expression.


      — Tu vas bien ? Tu bouges un peu bizarrement…


      — Ça va aller.


      À côté de nous, Phoenix marmonna dans sa barbe.


      La sergente siffla avant d’annoncer de nouvelles paires de combattants. J’écoutai les noms s’égrainer les uns après les autres. Mais toujours pas le mien, jusqu’à ce qu’elle termine :


      — Et enfin, Aura et Aiden.


      — Putain, c’est pas vrai, gronda Phoenix.


      La sergente lui adressa un regard menaçant :


      — Je dois te virer de mon cours ?


      Je posai une main apaisante sur son torse.


      — Du calme. C’est qu’un cours.


      — Ouais, papa ours, t’inquiète. Je vais prendre bien soin de ta petite Éther, lança Aiden d’un ton narquois.


      Un frisson courut sur ma peau. Je pouvais encore entendre l’assassin m’appeler « petite Éther », et ce surnom dans la bouche d’Aiden me donna la nausée.


      — Tu ne peux pas y aller, chuchota Phoenix d’un ton paniqué.


      J’appuyai plus fort contre sa poitrine.


      — Je dois le faire. Je dois leur montrer que je n’ai pas peur.


      Il serra les dents, mais finit par hocher la tête. Je me détournai et avançai vers le dernier cercle libre.


      Aiden me sourit en laissant son regard s’attarder sur ma silhouette.


      — On va bien s’amuser, petite Éther.


      J’avais envie de lui hurler de ne pas m’appeler comme ça, mais je ne lui donnerais pas cette satisfaction. Au lieu de ça, je me mis en position de combat. On se tourna autour un moment, envoyant tour à tour quelques esquisses de coups pour tester les réactions de l’autre. Aiden ouvrit la danse avec un coup de poing tellement brutal que tout l’air quitta mes poumons.


      Je parvins à rester debout et répondis aussitôt d’un coup dans ses reins. Il poussa un grognement et me fit une balayette. Je heurtai le matelas dans un bruit sourd, et des étoiles apparurent derrière mes paupières.


      En une fraction de seconde, il se rua sur moi et referma une main autour de mon cou. Mon champ de vision s’obscurcit. Je tentai de lever les hanches de toutes mes forces pour le déstabiliser. En vain. Coincée sous le poids d’Aiden, je ne pouvais plus bouger. La panique me saisit.


      Soudain, la peur déclencha la montée d’adrénaline dont j’avais désespérément besoin. Je nous fis rouler pour me retrouver au-dessus d’Aiden et lui assénai un coup de poing sur la joue. Il jura en me repoussant.


      Je parvins à me redresser, les poings levés pour protéger mon visage.


      — J’ai essayé d’être sympa jusque-là, Aura.


      J’esquivai un crochet.


      — Pas sûre que m’étouffer à mort puisse être qualifié de « sympa ».


      Il me sourit de toutes ses dents.


      — Crois-moi, c’est une preuve de miséricorde.


      Quelque chose, dans l’arrogance de son ton, réveilla ma colère. Sans réfléchir, j’envoyai mon pied entre ses jambes et le coup atteignit son but.


      Aiden tomba en avant comme une pierre, le visage blême. Plusieurs garçons poussèrent des « Oooh » de douleur partagée, mêlés à des rires.


      En une seconde, son teint vira du blanc au rouge. Il bougea si vite que je n’eus pas le temps de me préparer. Un instant, il était allongé, le suivant, il m’avait attrapé les cheveux et tirait violemment mon bras en arrière.


      Je tentai de me libérer, de lancer des coups de pied, mais il maîtrisait trop bien la situation. J’entendis le craquement de l’os, puis tout ce qui n’était pas la douleur aveuglante disparut.


    


  



  

    

    


    Chapitre 40


    

      Je ne percevais plus rien d’autre qu’un tunnel, alors que la souffrance m’envahissait. Tout était brumeux. Je pouvais voir le monde autour de moi mais comme à travers un voile de douleur.


      Tout paraissait bouger au ralenti. Phoenix qui chargeait. Son poing qui mettait Aiden à terre. Mais il n’arrêta pas pour autant. Une pluie de coups s’abattit sur le corps au sol. Le craquement écœurant des os brisés. Le sang qui giclait. Les hurlements qui résonnaient, étrangement lointains à mes oreilles.


      La sergente et trois énormes types séparèrent Phoenix d’Aiden. Il ne se laissa pas faire, luttant et frappant au hasard pour se libérer. Ils le traînèrent vers la porte, où la sergente le poussa durement.


      — Dégage d’ici, Ash. Calme-toi avant de tuer quelqu’un.


      Des flammes impressionnantes dansaient autour de lui tandis qu’il essayait de reprendre le contrôle.


      — Ne me sors pas ces conneries ici ou tu seras banni de mon cours pour le reste du semestre, menaça la sergente.


      Les narines frémissantes, Phoenix croisa mon regard. Je ne pus retenir le faible gémissement qui m’échappa. J’aurais voulu aller vers lui. L’aider à se calmer. Mais je ne pouvais pas bouger, la douleur était trop forte.


      Phoenix voulut revenir vers moi, mais la sergente le repoussa encore.


      — Vas-y. Je vais m’assurer qu’Aura soit soignée.


      Il me regarda encore un long moment avant de sortir brusquement.


      Près de moi, deux soigneurs vinrent étendre Aiden sur une civière. Il émit un léger gémissement quand ils le soulèrent. Du sang couvrait le devant de son T-shirt : de toute évidence, son nez avait été cassé.


      Des mains douces se posèrent sur mon épaule.


      — Allongez-vous, demanda la soigneuse, la même qui m’avait aidée un peu plus tôt.


      J’allais devoir lui faire des cookies pour la remercier. Je m’allongeai et poussai un cri. La femme fronça les sourcils.


      — Comment est la douleur ?


      J’aurais voulu lui répondre, mais j’étais incapable de parler. Je pouvais seulement essayer de respirer pour supporter les vagues brûlantes.


      Je perçus des pas si rapides qu’ils me parurent inhumains, puis Riven apparut dans mon champ de vision.


      — Qu’est-ce qui s’est passé ?


      — Aiden, parvins-je à articuler.


      Riven poussa un juron.


      — Où est ce salopard ?


      — Mes collègues ont dû l’éloigner. Votre ami n’a pas manqué sa cible, dit la soigneuse en désignant Aiden de la tête.


      — Tant mieux.


      Je voulus me redresser, mais un nouveau cri de douleur m’échappa. Riven blêmit.


      — Où est-ce que tu as mal ?


      — Mon bras. Cassé.


      Il jeta un regard meurtrier à la femme.


      — Pourquoi vous ne l’avez pas encore soignée ?


      Celle-ci prit un air excédé.


      — Parce que vous avez débarqué pour vous mettre en travers de mon chemin !


      Il lui répondit d’un regard qui aurait fait geler la lave, et elle inclina aussitôt la tête.


      — Pardonnez-moi, Votre Altesse.


      — Soignez-la.


      La femme posa les mains sur mon bras pour sentir la blessure.


      — Désolée, murmurai-je. Il devient grognon quand je suis blessée.


      Ses lèvres frémirent légèrement.


      — On m’a déjà traitée bien plus mal, assura-t-elle.


      — Ça ne devrait pas. Vous aidez les gens.


      Elle haussa les épaules.


      — On n’est pas bien considérés parce que, en général, les affinités des soigneurs sont faibles. Et il n’y a que ça qui intéresse les Élémentaires.


      — Je vois mal quel don peut être plus utile que la capacité à apaiser la douleur des autres.


      La femme me sourit.


      — Merci.


      Puis elle prit un moment pour se concentrer sur ma blessure.


      — C’est une double fracture. Je peux la soigner, mais le bras restera douloureux un moment.


      — Tant que je n’ai pas aussi mal que maintenant, je peux gérer.


      — Ça ira mieux, confirma-t-elle. Mais sur le moment, ça risque d’être encore pire parce que je dois ressouder les os ensemble.


      Je déglutis mais hochai la tête.


      — Allez-y.


      La main de Riven s’enroula autour de la mienne. Il se pencha pour poser un baiser sur ma tempe.


      — Je suis là, souffla-t-il.


      Et je sentis véritablement sa présence, comme une douce chaleur pour me rappeler que je ne traversais pas cette épreuve seule. Je serrai fort sa main.


      La soigneuse plaça ses mains au-dessus de mon bras et je sentis une chaleur diffuse se répandre. Puis la douleur s’amplifia. Je fis tout mon possible pour ne pas hurler. Mais sentir les os se déplacer, comme s’ils se brisaient encore une fois avant de se remettre à leur place, était une torture insoutenable.


      La lumière dansait devant mes yeux. Je fis de mon mieux pour me concentrer sur autre chose que l’atroce souffrance. Riven. Kerry qui se tordait les mains, l’air affreusement inquiète. Drue et Xena qui chuchotaient en souriant. Les autres qui échangeaient des regards méfiants.


      Je pressentais que, après le combat avec Aiden, plus personne ne me parlerait. Je pouvais imaginer comment réagiraient ceux qui tomberaient sur moi comme adversaire.


      Après quelques minutes, il ne restait plus qu’une vague douleur au cœur de mon bras. La soigneuse écarta ses cheveux de son visage.


      — Allez-y doucement les vingt-quatre prochaines heures. Et assurez-vous de vous reposer parce que votre corps en a besoin pour guérir.


      J’acquiesçai pendant que Riven m’aidait à m’asseoir.


      — Merci. Vous m’avez déjà guérie deux fois et je ne connais toujours pas votre nom.


      — Sariah, répondit-elle avec un doux sourire.


      — Ravie de vous connaître Sariah. Merci encore de m’avoir remise sur pied.


      — Et si on essayait de ne pas en faire une habitude ?


      Je ris de bon cœur.


      — Ça me va !


      Avec l’aide de Riven, je parvins à me remettre debout.


      — Rentrons à la maison.


      « Maison »… Le mot me crispa légèrement. J’adorais être avec les garçons, pourtant je ne considérais pas le dortoir royal comme mon foyer.


      Mon cœur se serra. J’avais tellement envie de me sentir chez moi, dans un endroit où je serais véritablement protégée. Mais avec tout ce que j’avais vécu récemment, je ne savais pas si je pourrais un jour encore me sentir en sécurité.


    


  



  

    

    


    Chapitre 41


    

      — Tu es sûre que tu ne veux pas essayer cet antidouleur ?


      Comme Atlas me posait la question pour la troisième fois, je jetai un œil méfiant sur le verre qu’il tenait à la main. Le liquide rougeâtre paraissait suspect. Et c’était un euphémisme.


      — Ce truc va me mettre K-O pour plusieurs heures.


      — Et c’est exactement ce qu’il te faut : du repos, intervint Riven en poursuivant son merveilleux massage sur mon pied.


      — Je ne veux pas être inconsciente.


      J’avais besoin d’être en possession de toutes mes facultés quand Phoenix rentrerait.


      Je tournai la tête vers Kai, qui regardait par la fenêtre.


      — Tu sais où il est parti ?


      Kai se tourna vers moi. Son visage avait perdu son habituelle touche d’humour. Il secoua la tête.


      — Il est parti vers les bois.


      La peur monta en moi. Les nerfs de Phoenix avaient été mis à rude épreuve à trop de niveaux différents. Il était forcément distrait. Et s’il décidait, pour faire redescendre la pression, de pourchasser les pires criminels de son royaume ? Il risquait d’être blessé ou pire !


      Je retirai mon pied des mains de Riven pour me lever et rejoindre Kai. J’observai les arbres sans voir aucun signe de Phoenix.


      Kai m’entoura de ses bras et sa chaleur m’enveloppa.


      — Je suis désolé que tu aies été blessée. Désolé qu’on n’ait pas été là.


      Je penchai la tête en arrière pour le regarder.


      — Vous ne pouvez pas me protéger de tout. Je dois mener mes propres batailles. Si je ne le fais pas, le monde élémentaire ne me respectera jamais.


      Je posai une main sur son torse et regardai Riven et Atlas.


      — Aiden est un con. Cela dit, il n’a enfreint aucune règle. Tout était permis, sauf tuer ou utiliser ses affinités. Il n’a fait aucun des deux. Mon bras est réparé et, d’ici demain, je serai en pleine forme.


      Les garçons gardèrent le silence un moment, puis Atlas prit la parole le premier.


      — On ne peut pas être d’accord avec le fait que tu sois blessée, Aura. Tu es notre âme sœur. Notre nature nous porte à te protéger de tout danger, de toute douleur.


      — Je comprends et je sais que ça ne va pas être facile. Mais vous aussi, vous devez comprendre que je dois me débrouiller seule. Je suis épuisée de me sentir constamment au bord du précipice, à m’inquiéter à chaque instant de la prochaine menace qui va fondre sur moi. Alors, même si je prends quelques coups au passage, je suis prête à apprendre comment me défendre de toutes les manières possibles.


      — C’est ce que tu vas faire.


      Je fis volte-face en entendant la voix de Phoenix. Il se tenait dans l’embrasure de la porte, entouré de volutes de fumée noire. Il n’était pas couvert de sang, cette fois, mais une éraflure barrait sa joue et ses vêtements étaient en lambeaux. Je courus vers lui, à la recherche d’autres traces de blessure.


      — Ça va ? Tu n’as rien ?


      Sa pomme d’Adam bougea quand il déglutit.


      — Ce n’est pas mon état qui m’inquiète.


      Je pris ses mains dans les miennes.


      — Je vais bien.


      — Tu n’allais pas bien tout à l’heure.


      — C’est vrai. Et c’est précisément pour ça qu’on a des soigneurs. Je suis en super forme maintenant.


      Riven émit un grondement de désaccord qui lui valut un regard noir de ma part.


      — Viens, dis-je à Phoenix en l’entraînant vers la cuisine.


      Il y avait une trousse de premiers secours sous l’évier. Si je ne pouvais pas effacer les traumatismes de la journée, je pouvais au moins m’occuper de ses plaies.


      Il me suivit sans discuter, ce qui, ajouté à son regard vide, ne fit que m’inquiéter davantage. Ce n’était pas lui. Phoenix, c’était le feu et la vie. Il illuminait tout autour de lui et n’avait jamais peur de dire ce qu’il pensait.


      J’attrapai la trousse et l’entraînai vers le jardin.


      — Assieds-toi, dis-je en désignant un fauteuil.


      Il obéit sans un mot.


      Je m’installai sur le fauteuil en face de lui et déposai le kit de secours sur la table. Je préparai une compresse imbibée d’alcool et prévins :


      — Ça risque de faire mal.


      Il émit un vague grognement. Je posai délicatement la compresse sur sa joue pour en retirer la saleté et le sang séché.


      — Ce n’est pas ta faute.


      Il resta silencieux.


      — Des blessures, ça arrive tous les jours au combat.


      Kerry m’avait raconté des horreurs sur ce qui se passait dans ce cours, à côté desquelles mon bras cassé faisait pâle figure.


      — Il te fait du mal pour m’atteindre, lâcha Phoenix d’une voix rauque.


      — Non. Il m’a fait mal parce que je lui ai envoyé mon pied dans les couilles. Ça l’a énervé et il a réagi brutalement.


      Même si ce n’était pas en soi un mensonge, j’avais vu quelque chose dans le regard d’Aiden à ce moment-là : une soif de vengeance nourrie par une rage que je n’avais jamais connue jusque-là.


      — Je ne peux pas laisser passer un truc pareil, Aura. Le laisser te faire du mal comme ça sous mes yeux. Si je ne réagis pas, il ira plus loin la prochaine fois. Je dois y mettre un terme.


      Je jetai la compresse sur la table et pris une pommade antiseptique que j’étalai sur sa joue.


      — Dans ce cas, je pense que tu devrais échanger le cours de combat avec l’un des garçons.


      La souffrance traversa ses yeux et je me hâtai d’ajouter :


      — Pas parce que je ne veux pas que tu y sois, mais parce que je dois pouvoir apprendre à combattre sans que l’un de vous perde les pédales et tue quelqu’un. C’est nouveau pour moi. Il va me falloir du temps pour apprendre. Ce qui veut dire que je vais échouer, souvent, en cours de route.


      Et apprendre. En fait, ce premier cours m’avait déjà beaucoup enseigné sur la façon dont les Élémentaires combattaient. J’allais pouvoir ajuster ma technique et mes stratégies. Si je pouvais habilement mêler ce que j’avais appris dans le monde humain avec ce que la sergente pouvait m’enseigner, je devrais m’en sortir.


      Je vis un muscle jouer sur la mâchoire de Phoenix.


      — Je vais demander à Riven d’échanger avec moi. À une condition.


      Je levai un sourcil impérieux, l’air faussement sévère :


      — Je refuse de marchander des faveurs sexuelles.


      Il poussa un éclat de rire.


      — Pas de faveurs sexuelles, promis. Mais tu t’entraînes avec moi en dehors des cours. Tu as dit que tu voulais apprendre pour être capable de te défendre seule. Je peux aider. Je m’entraîne depuis des années.


      Depuis que sa sœur avait été assassinée et que son monde avait changé pour toujours. Je me penchai pour appliquer un pansement sur sa coupure puis j’y posai légèrement les lèvres.


      — Deal, conclus-je.


      Il souffla tout contre ma bouche :


      — On va bien s’amuser, toi et moi.


      Ma peau se réchauffa à la promesse de sa voix.


      — J’en suis sûre.


      Un léger sifflement me fit tourner la tête. Je vis quelque chose passer tout près de moi, si vite que je ne pus l’identifier.


      Au même instant, Phoenix émit un grondement de douleur et se leva d’un seul coup pour m’entraîner vers l’intérieur.


      — Cours !


      J’entendis son ordre mais j’étais incapable d’obéir. Parce qu’il y avait une flèche plantée dans son épaule.


    


  



  

    

    


    Chapitre 42


    

      Je tournai d’un seul coup pour faire face aux arbres, tandis que Phoenix libérait des gerbes de feu de ses mains. D’autres flèches fendirent l’air et toutes disparurent dans les boules de feu qu’il envoya. Mais d’autres encore arrivèrent. Trop nombreuses. Lancées de trop de directions.


      Je levai les bras en l’air et formai un mur d’air pour bloquer les flèches pendant que Phoenix appelait les garçons. Dans un bel ensemble, ils s’élancèrent hors de la maison. Des gardes accoururent à leur tour, mais ils n’étaient que deux.


      — Où sont les autres ? lança Riven.


      L’un des deux gardes regarda par-dessus son épaule, comme si quelqu’un allait répondre à sa place. Enfin, il balbutia :


      — On les a appelés pour patrouiller plus loin.


      — Merde ! Un autre piège, jura Atlas.


      — Aidez Phoenix ! criai-je.


      — Je gère, assura-t-il.


      — Tu as une flèche plantée dans l’épaule !


      — Putain, souffla Kai avant de se tourner vers Riven. Tu peux faire un peu de magie ?


      — Et je ne serais pas non plus contre un peu d’aide, marmonnai-je en sentant une goutte de sueur perler à ma tempe.


      Atlas me rejoignit en un instant. Son pouvoir d’air se mêla au mien tandis que les deux gardes fonçaient droit sur les bois pour trouver nos assaillants. J’essayai d’étendre mon mur protecteur jusqu’à eux, mais je ne réussis pas à aller aussi loin.


      Je jetai un rapide coup d’œil par-dessus mon épaule. Riven utilisait sa maîtrise de l’air pour tirer la flèche hors du corps de Phoenix qui poussa un grognement de douleur quand elle sortit enfin.


      Une brutale décharge d’énergie me projeta en arrière. Je perdis l’équilibre et m’écrasai au sol.


      — C’était quoi, ça ? hurla Atlas alors qu’une boule de feu passait tout près de sa tête.


      Riven se jeta devant moi, les yeux étrécis braqués sur les arbres.


      — Un souffle d’air super puissant.


      Soudain, des silhouettes encapuchonnées sortirent de la forêt. Trop. Et trop vite.


      Les garçons étaient déjà tous en position de combat, alors que je ne m’étais pas encore remise debout. Mais, quand l’un des assassins pointa une arme sur Kai, je réagis d’instinct. En une fraction de seconde, le feu jaillit de ma main et fondit sur l’homme qui brûla vif dans un hurlement d’agonie.


      En état de choc, je regardai mes mains sans comprendre. Mon esprit semblait partagé entre le soulagement et l’horreur devant ce que j’étais capable de faire.


      Des bras se refermèrent autour de moi et me tirèrent sur le côté. Des boules de feu s’écrasèrent à l’endroit où j’étais un instant plus tôt. Riven m’entraîna derrière la table renversée.


      — Reste ici.


      Je secouai violemment la tête pour m’éclaircir les esprits.


      — Je peux aider.


      — Aura…


      — Je ne peux pas rester cachée ici, pendant que vous vous battez pour vos vies !


      Il n’avait pas l’air content, mais il finit par acquiescer.


      — Colle-toi à moi.


      — Comme de la superglu, promis-je.


      On ressortit de derrière la table au moment où deux assassins arrivaient sur Atlas. Je fis appel à mon pouvoir pour déraciner un grand pin et l’envoyer sur l’homme et la femme, qui furent emportés d’un seul coup.


      Kai lança un jet d’eau sur un homme qui levait son arc et le choc lui brisa la nuque.


      Phoenix était au corps à corps avec un autre assassin. L’homme sortit un couteau et le projeta vers le flanc de Phoenix qui cligna à peine des paupières. Mais quand son poing s’écrasa sur le visage de son adversaire, celui-ci fut englouti par les flammes. L’assassin se mit à courir en rond en poussant d’atroces cris.


      L’une de ses acolytes tenta d’éteindre le feu avec une douche d’eau, mais il était déjà trop tard. Un hurlement sinistre s’échappa de la gorge de la femme. Un cri de souffrance et de perte. Soudain, elle releva la tête, et son regard rempli d’une rage pure me figea sur place. Elle sortit un revolver et visa Phoenix.


      Mes paumes s’ouvrirent d’elles-mêmes, et le sol sous elle se souleva, l’envoyant dans les airs et déviant la balle. Elle parvint à se relever et, les yeux emplis de haine, tourna l’arme vers moi.


      Je sentis un souffle d’air puissant passer près de moi et, soudain, les yeux de la femme se révulsèrent. Elle lâcha son arme pour porter les deux mains à son cou, cherchant désespérément à faire entrer de l’air dans ses poumons.


      Égarée, je me tournai vers Riven, dont le regard luisant de fureur était rivé sur notre ennemie. Sa main se serra brusquement, et la vie quitta les yeux de la femme tandis qu’elle tombait au sol.


      Je ne laissai pas le poids de la mort s’appesantir sur moi. Je devais me concentrer pour survivre et protéger les garçons. Je gérerais le reste plus tard.


      Des cris résonnèrent en provenance de la forêt. C’était l’un des gardes.


      — Retraite !


      Mais il n’y avait nulle part où battre en retraite. Rentrer dans la maison, c’était laisser le piège se refermer sur nous.


      Les mouvements derrière les arbres étaient trop nombreux pour nous permettre d’être optimistes. Des dizaines de silhouettes en noir, les visages cachés sous des capuches, s’avançaient silencieusement à travers les arbres, comme une marée implacable. Ils étaient trop nombreux. Nous n’avions aucun moyen de nous en sortir vivants.


      Un million d’images traversèrent mon esprit en une fraction de seconde. Des moments précieux. Je me revis pousser Charlie sur la balançoire du parc, ses éclats de rire flottant dans l’air. Me blottir sous un plaid près de Janine devant La Mélodie du bonheur, que nous regardions pour la millième fois. Écouter Riven me dire les mots dont j’avais besoin pour faire la paix avec mes cicatrices. Et Atlas qui me serrait dans ses bras, sous la douche, pour m’empêcher de m’effondrer. Kai qui me faisait rire plus que n’importe qui d’autre et me sentir profondément désirée. Les soirées sur le toit avec Phoenix et le bonheur d’être enfin réellement vue.


      Je ne pouvais pas perdre tout ça. Je ne pouvais pas les perdre, eux.


      Je sentis une vague de pouvoir monter en moi, puissante, incontrôlable. D’elles-mêmes, mes mains s’ouvrirent. Je ne savais pas ce que j’étais en train de faire, je me contentais d’écouter aveuglément les instructions d’une énergie plus forte que ma volonté. Et je les suivais.


      Un immense souffle de feu sortit de moi. Pas seulement de mes mains, mais de mon corps tout entier, ravageant tout sur son passage. Mon cœur se serra de terreur quand il passa sur Atlas, mais le mur de flammes le traversa sans s’en prendre à lui. En revanche, il dévora en un instant l’assassin tapi non loin qui s’apprêtait à se jeter sur lui.


      Alors la peur me quitta et je laissai libre cours à mon feu intérieur comme s’il ne m’appartenait plus, comme si c’était une créature indépendante, espérant, en dépit de toute logique, qu’il nous protégerait tous.


      Mais au moment où je libérais entièrement mon pouvoir, je compris mon erreur. Soudain, je pris la mesure de ce que cette décharge d’énergie pure me coûtait.


      Je trébuchai sur le côté et entendis Riven crier mon nom. Puis tout devint noir.


    


  



  

    

    


    Chapitre 43


    

      Des mains douces caressaient mes cheveux. Elles m’attiraient hors de l’obscurité qui tentait de me garder. Je voulais sentir ces caresses, la chaleur qu’elles me procuraient.


      — Allez, Aura. Reviens-nous.


      Cette voix grave. Je la connaissais. Je voulais me blottir dans la sécurité et la protection qu’elle m’offrait.


      Je luttai plus fort pour ouvrir les yeux. J’avais l’impression que mes paupières pesaient des tonnes. Rassemblant toutes mes forces, je parvins à cligner des yeux, laissant des éclats de lumière me parvenir.


      — La revoilà, murmura Atlas sans cesser de caresser mes cheveux.


      Il me souriait, mais des rides d’inquiétude plissaient ses yeux.


      — Que s’est-il passé ?


      J’avais à peine posé la question que les souvenirs remontèrent, envahissant mon esprit les uns après les autres.


      Je luttai pour m’asseoir.


      — Phoenix.


      Il avait reçu une flèche. Je devais le voir, m’assurer que…


      — Je suis là, chaton, dit-il en pressant les lèvres contre mon cou.


      — On va tous bien.


      Riven fronça les sourcils.


      — Ça, ça reste à déterminer. Comment tu te sens, Aura ?


      Je fis un rapide scan de mon corps. Mes muscles étaient douloureux comme si j’avais couru un marathon et j’étais lessivée, mais je ne ressentais aucune douleur sérieuse.


      — Je crois que ça va.


      Kai asséna une tape bruyante dans le dos de Riven.


      — Je t’avais dit que notre petite badass pouvait gérer sans souci !


      — Ça fait trois jours qu’elle est inconsciente ! aboya Riven.


      — Trois jours ? répétai-je en ouvrant des yeux stupéfaits.


      Atlas pressa un baiser sur mes cheveux.


      — Tu nous as fait horriblement peur.


      — Elle aime bien faire ça, marmonna Phoenix.


      — Et l’attaque ? Les… ?


      Je ne savais pas comment finir cette question.


      — Ils sont partis, répondit Riven un peu trop vite.


      — Tu veux dire que je les ai tués, soufflai-je en regardant mes mains.


      Phoenix se serra contre moi pour me communiquer sa chaleur. Il avait toujours quelques degrés de plus que les autres, sans doute à cause de sa puissante affinité avec le feu.


      — Tu as empêché ces assassins de nous faire du mal.


      Je me mordillai l’intérieur de la joue.


      — C’est comme si j’avais perdu le contrôle.


      L’idée que tout ce feu destructeur était parti de moi me fit frissonner.


      Kai s’assit sur le lit et prit ma main dans la sienne.


      — Ton pouvoir a simplement répondu à la menace qui pesait sur ceux que tu aimes. C’est une très bonne chose.


      — Pas si je ne le contrôle pas ! Je pourrais paniquer et tuer l’un d’entre vous par accident !


      Le coin de sa bouche se souleva.


      — Soyons honnêtes, le seul contre qui tu as été suffisamment énervée pour le tuer, c’est Riven.


      Sa remarque lui valut un regard noir de ce dernier.


      — Tu n’aides pas, là.


      Kai serra ma main.


      — Le contrôle viendra avec le temps. Pour le moment, on peut tous être reconnaissants que tu aies eu cette bouffée d’énergie.


      Je levai les yeux vers Riven. Il se tenait debout au pied du lit, silencieux, mais je pouvais pratiquement sentir l’énergie qui vibrait en lui.


      — Comment tant d’assassins ont-ils pu arriver là ?


      Je vis sa mâchoire se crisper.


      — Les gardes ont reçu l’ordre, venu d’en haut, d’enquêter sur une attaque à l’extérieur du campus. Personne n’est capable de dire d’où précisément l’ordre est venu, mais ils nous ont laissés complètement exposés. Le Réseau était au courant.


      Un frisson me parcourut, et Atlas me serra plus fort contre lui.


      — On a une chance incroyable que tu sois là, chaton. Tu nous as tous sauvés.


      Je voulais avoir la capacité de protéger tous ceux auxquels je tenais. Pour autant, j’étais terrifiée à l’idée que leurs vies soient entre mes mains. Je n’étais pas prête à un tel degré de pression et de responsabilité. Surtout, je ne pouvais pas me fier à mes pouvoirs, ni être certaine qu’ils surgiraient au bon moment.


      La seule solution face à ces inquiétudes était un entraînement intensif. Dans tous mes cours et même en dehors. Phoenix avait promis de m’aider et je comptais bien lui faire tenir cette promesse.


      Riven, qui m’observait avec attention, finit par me demander :


      — Qu’est-ce que tu as ressenti quand tu as complètement libéré ton feu ?


      Instinctivement, ma main se crispa dans celle de Kai. Je n’avais pas envie de repenser à ce moment. Mais Riven avait raison : on avait besoin de réponses.


      Je m’efforçai de me souvenir avec précision de mes sensations.


      Aussitôt, la panique qui m’avait saisie revint me couper le souffle.


      — J’étais… terrifiée de vous perdre, dis-je.


      Phoenix me frotta doucement les cuisses à travers la couverture.


      — On est là.


      — Ils étaient tellement nombreux. Je savais qu’en combat singulier on n’avait aucune chance. Le feu est venu tout seul, en réalité, sans que je l’aie appelé. C’était comme si… c’était lui qui me disait quoi faire.


      Riven continuait de m’observer, un pli entre les sourcils.


      — Je n’ai jamais connu ce genre d’expérience. L’air fait partie de moi, certes, mais c’est moi qui le contrôle.


      Je jouai avec le bord de la couverture.


      — Là, j’ai eu l’impression que c’était lui qui soufflait à mon esprit de le libérer. Alors, c’est ce que j’ai fait.


      — Et tu as bien fait parce que tous ces salopards y sont passés ! s’exclama Kai avec un grand sourire.


      Comme personne ne partageait son humeur joyeuse, il soupira.


      — Allez, quoi ! Chaton est une badass incroyable. Il y a quand même de quoi faire la fête, non ?


      — Seulement si on s’assure qu’elle est en sécurité lorsqu’elle est en possession de ce genre de pouvoir extrême, lâcha Riven.


      — Et que les gens autour de moi le sont aussi, ajoutai-je.


      C’était ce qui m’importait le plus. Je refusais de mettre ceux que j’aimais en danger à cause de ce superpouvoir de malade.


      Phoenix traça un cercle autour de mon épaule désormais parfaitement guérie.


      — Ça prendra du temps, mais tu y arriveras. Il nous a fallu à tous du temps et des efforts pour maîtriser nos affinités.


      — OK, mais vous n’avez jamais risqué de tout détruire autour de vous.


      Peut-être qu’il y avait autre chose en moi, finalement : c’était peut-être une sorte de mini-explosion de Nova qui avait eu lieu.


      Les doigts de Phoenix s’immobilisèrent sur ma jambe.


      — Tu te trompes. J’ai failli blesser mes parents et ma famille plus d’une fois. D’autant que mes affinités se sont manifestées tôt. C’est un lourd fardeau, c’est vrai, mais c’est aussi un don. Il faut simplement apprendre à t’en servir.


      — Et tu vas m’aider à y arriver, hein ?


      Il se pencha pour effleurer mes lèvres.


      — Je vais t’apprendre. Mais d’abord, on doit te montrer quelque chose.


      — Elle a encore besoin de repos, protesta Atlas.


      — Ça lui fera du bien, rétorqua Kai.


      Curieuse, je m’assis.


      — Je veux voir de quoi vous parlez.


      — Bon, OK, marmonna Atlas. Mais je te porte.


      Je voulus protester, seulement il m’avait déjà soulevée dans ses bras et je me mis à rire.


      — Je ne savais pas que j’avais été blessée à la jambe pendant l’attaque.


      Il haussa les épaules et me transportant vers les escaliers.


      — Tu es toujours en convalescence, tu ne dois pas t’épuiser.


      Je tapotai sa poitrine.


      — Je t’aime.


      — Moi aussi. Maintenant, ferme les yeux et repose-toi.


      J’obéis sans discuter, mais ma curiosité fut à son comble quand il monta vers le troisième étage. Je savais qu’il y avait encore plusieurs autres pièces, mais je n’avais jamais eu besoin d’y entrer.


      Les yeux toujours clos, j’entendis une porte s’ouvrir, puis Atlas me fit doucement glisser au sol.


      — Ouvre les yeux.


      Mes paupières papillonnèrent un instant. Puis je me figeai, incapable de faire quoi que ce soit d’autre.


    


  



  

    

    


    Chapitre 44


    

      Mes yeux écarquillés scrutèrent la pièce. À chaque fois qu’ils se posaient sur un objet, ils étaient aussitôt attirés par celui d’à côté.


      D’abord, ce furent les fenêtres, immenses : elles laissaient entrer le soleil à flots. Certaines s’ouvraient directement sur la forêt, ce qui donnait l’impression d’être dans une cabane perchée dans les arbres. Celles en face permettaient de voir tout le campus.


      Mes pieds se mirent en marche sans attendre que mon esprit reprenne le contrôle. Ils m’amenèrent devant l’immense lit à baldaquin surmonté d’un ciel de lit en gaze. Je n’avais jamais vu un couchage aussi énorme : il y avait largement assez de place pour nous cinq !


      Cinq… Cette pensée m’emplissait d’appréhension et d’impatience à la fois. Mon regard se tourna de lui-même vers Riven, qui m’étudiait comme s’il épiait chacune de mes réactions. Quel rôle avait-il joué dans tout ça ?


      Je contournai le lit pour observer les photos qui avaient été placées sur les deux chevets. Une de Charlie et moi en train de rire. Une autre avec Lainey juste avant de partir pour un spectacle de danse au lycée. J’avais pensé qu’il me serait difficile de voir des photos de famille, après avoir découvert le mensonge qu’avait été ma vie. Pourtant, bizarrement, je ne ressentais rien de tel. Mon cœur se serra devant la photo de Janine, Charlie et moi sur les marches de notre maison le jour où nous avions enfin eu les clés. On avait été tellement heureux ce jour-là !


      Je refusais de perdre ce bonheur. Même si Janine n’était pas ma mère, elle restait ma famille. Elle m’aimait et s’était occupée de moi avec soin et affection. Nous formions tous les trois une famille.


      Je déglutis, la gorge serrée par une boule d’émotion en regardant les autres photos.


      — Comment vous avez fait pour les avoir ? demandai-je.


      C’est Phoenix qui expliqua :


      — Riven est retourné chez toi pour récupérer des affaires. Je lui ai dit que tu ne serais pas en colère.


      Je me tournai vers Riven, de plus en plus émue.


      — Merci.


      — Je voulais que tu te sentes un peu plus chez toi. Ta place est ici, Aura. Avec nous.


      Il n’y avait plus seulement mes yeux qui me brûlaient, à présent. Tout mon corps était en feu. Riven avait rapportée ma peluche licorne de mon ancienne chambre partagée avec Kerry. Mon plaid cosy était posé sur le fauteuil moelleux. Je ne savais pas comment il s’y était pris, mais il avait réussi à rassembler tout ce à quoi je tenais le plus.


      Sans réfléchir, j’allai à lui et posai un baiser léger sur ses lèvres.


      — C’est incroyable.


      Malgré tout, je sentais que quelque chose en moi me tenait encore à distance, comme un dernier mur qui refusait de tomber.


      Il posa les lèvres sur ma tempe.


      — Je ferais n’importe quoi pour toi.


      Kai se retenait presque de sauter sur place.


      — Tu n’as pas tout vu !


      Je ris en m’écartant de Riven.


      — OK, je vais tout regarder.


      Effectivement, il y avait un million de petits détails attentionnés dans ma nouvelle chambre : les draps incroyablement doux, l’épaisse couette moelleuse qui promettait des nuits de rêve, l’immense tableau abstrait traversé de traits d’argents qui faisaient penser aux lignes qui couraient sur nos poitrines.


      Je rejoignis une alcôve qui me fit pousser un nouveau hoquet émerveillé : la tourelle avait été réaménagée en un adorable coin bibliothèque. Des étagères couraient le long des murs, et un canapé suffisamment large et profond pour s’y allonger promettait de longues séances de lecture.


      — C’est surréaliste, soufflai-je.


      Atlas rit derrière moi.


      — Je me disais bien que ce serait ton endroit préféré.


      — Attends, attends, elle n’a pas encore vu la salle de bains ! lança Kai. C’est moi qui me suis occupé de l’aménagement intérieur.


      — De l’aménagement intérieur ? Je ne suis restée inconsciente que trois jours !


      Phoenix eut un petit sourire en coin.


      — Tu n’as pas encore compris qu’on était capables de tout et n’importe quoi quand on avait un but ?


      Riven haussa un sourcil.


      — On ? Tu es resté collé à Aura quasiment tout le temps.


      — J’ai transmis mes instructions et j’ai exercé mon œil de designer, répliqua Phoenix.


      — C’est ça, ouais…


      J’ignorai leur dispute pour marcher vers la porte qui devait mener à la salle de bains. Je passai devant une autre porte ouverte sur un dressing monumental qui contenait plus de fringues que je ne pourrais en porter dans toute une vie. Je préférais ne pas savoir combien d’argent avait été dépensé dans ces folies.


      J’ouvris la porte close… et entrai au paradis. La pièce était circulaire. Le sol et les meubles étaient entièrement en marbre blanc nervuré de gris.


      Sur l’un des murs, cinq miroirs étaient accrochés au-dessus de cinq vasques installées à intervalle régulier. Sur la gauche, une immense douche à l’italienne était dotée de tellement de jets variés que j’en perdis le compte.


      Mais rien n’était aussi époustouflant que la baignoire qui trônait magistralement au centre de la pièce. En fait, c’était plus une petite piscine qu’une baignoire.


      Mes doigts tremblants glissèrent sur l’ovale brillant. Il y avait bien des poignées pour actionner l’eau, mais je ne voyais aucun robinet. Curieuse, je tournais l’une des poignées et poussai un cri quand l’eau tomba du plafond.


      Dans un rire, Kai m’attira dans ses bras.


      — Tu aimes ?


      — Comment c’est possible ? demandai-je, éberluée.


      — Grâce à de la plomberie de spécialiste.


      — C’est incroyable. Tout est incroyable.


      Des larmes mouillèrent mes yeux.


      — Je ne suis pas sûre de mériter tout ça.


      Atlas s’avança pour prendre mon visage dans ses mains.


      — Tu mérites chaque chose incroyable qu’on pourra te donner et plus encore.


      — Ce n’est qu’un début, confirma Riven. Attends de voir quand on construira notre maison.


      Les yeux faillirent me sortir des orbites.


      — Notre maison ?


      Phoenix nous rejoignit à son tour.


      — Un endroit rien qu’à nous. Loin du monde royal. Un refuge où élever notre famille.


      — Notre famille ? couinai-je d’une voix suraiguë.


      L’inquiétude assombrit le doux visage d’Atlas.


      — Tu veux des enfants ?


      — J’en ai toujours voulu, oui, même si je n’étais pas certaine que la vie m’offrirait une famille.


      Kai effleura ma tempe de ses lèvres.


      — J’ai hâte de voir des petits gambader partout avec tes cheveux bouclés et tes yeux.


      Une douce chaleur se répandit en moi à ces mots, aussitôt suivie d’une peur brutale. Si je me laissais aller à croire à tout ça, si je me mettais à l’espérer, et si je l’obtenais… je ne pourrais pas survivre à une telle perte.


    


  



  

    

    


    Chapitre 45


    

      Phoenix fit une feinte à droite avant de lancer un coup de poing que j’eus largement le temps de bloquer. Je lui envoyai un coup de pied latéral dans le ventre, un peu plus fort que nécessaire pour un entraînement. Dans un grognement, il vacilla et sortit du cercle qu’on avait délimité dans le jardin.


      Je me redressai et essuyai la sueur sur mon front.


      — Tu y vas trop doucement, lui lançai-je.


      — Pas du tout.


      Je lui jetai un regard sévère et il se troubla, avant d’avouer :


      — Ça fait seulement deux semaines depuis l’attaque. Tu n’es pas encore tout à fait remise.


      Mis à part un peu de fatigue, j’allais parfaitement bien. Mes blessures avaient guéri et je faisais des progrès dans tous les cours. Seulement, ce n’était pas suffisant.


      — Deux semaines à y aller doucement, c’est déjà beaucoup trop, protestai-je. Je dois être mieux entraînée que ça pour être prête la prochaine fois !


      À son tour, Phoenix fronça les sourcils.


      — Toute la garde est en alerte. Et on est avec toi la plupart du temps. Il ne t’arrivera rien.


      Ce n’était pas parce que le Réseau n’avait rien tenté ces deux dernières semaines qu’il ne lancerait pas une attaque dès le lendemain. De toute façon, mon entraînement allait bien au-delà de ma capacité à me défendre face à leurs attaques.


      — J’ai besoin de sentir que j’ai le contrôle sur ma vie, Phoenix.


      Il y avait tellement de choses qui m’échappaient ! Deux rois me haïssaient mortellement. Une armée d’assassins voulait ma peau et celle de mes âmes sœurs. Une folle avait voué sa vie à ruiner la mienne. Sans compter que je me sentais constamment à la traîne parce que je n’avais pas grandi dans ce monde.


      Par-dessus tout, je ne comprenais toujours pas comment fonctionnaient mes affinités, ni ce que ça impliquait réellement d’être une Éther.


      Dans tout ce bazar, je pouvais au moins décider à quel point je voulais travailler. Les efforts que je fournissais était la seule chose sur laquelle j’avais un semblant de contrôle et j’en avais vraiment besoin.


      — Tu es vraiment capable de m’entraîner au combat ou bien je dois trouver quelqu’un d’autre ?


      C’était un coup bas, mais je n’avais pas le choix si je voulais avoir un adversaire un peu sérieux. En classe, tous ceux qui se retrouvaient dans le ring avec moi semblaient terrifiés à la seule idée de me toucher.


      Un muscle joua sur la mâchoire de Phoenix, mais il fit un pas dans le cercle, l’air déterminé.


      — Allons-y.


      Je pris appui sur mes pieds. Phoenix attaqua, un peu plus vite, cette fois. Au dernier moment, je parvins à esquiver et restai en mouvement. Le coup de pied qui suivit me prit par surprise. Il atterrit juste en-dessous de ma cage thoracique et me coupa le souffle. Je luttai pour ne pas m’effondrer. En me redressant, je parvins à lui asséner un uppercut dans le diaphragme qui lui vida les poumons d’un seul coup.


      On échangea toute une série de coups qui, sans être donnés à pleine puissance, étaient quand même plus intenses que lors de nos entraînements précédents. La fatigue me rattrapait, mais je m’obligeai à continuer.


      J’atteignis Phoenix à la mâchoire, et il me répondit d’un crochet à la joue qui me fit voir des étoiles. Il m’attrapa par le bras comme je vacillai.


      — Merde ! Je savais que c’était trop fort.


      Je secouai la tête et réalisai trop tard que c’était une très mauvaise idée : la sensation de vertige fut décuplée.


      — Viens t’asseoir.


      Il me guida vers une chaise et sortit son téléphone. Je penchai la tête entre mes genoux pour tenter de contrôler la nausée qui montait.


      Phoenix chuchota quelques mots tout en passant sa main dans mon dos de haut en bas.


      — Tu m’aides à m’améliorer, assurai-je, le souffle court. C’est l’essentiel.


      — T’aider ne servira à rien du tout si tu tombes dans les pommes !


      Je me redressai lentement et le monde arrêta de bouger autour de moi.


      — Il n’y a pas le choix. Je dois repousser mes limites si je veux m’améliorer.


      Il serra les dents.


      — Il y a une différence entre repousser ses limites et mettre sa vie en danger.


      Je n’eus pas le temps de m’indigner de son exagération, parce que Riven, Kai et Atlas accouraient vers nous, l’air inquiets.


      — Qu’est-ce qui s’est passé ?


      — Rien, je vais bien.


      Riven me lança un regard dubitatif.


      — Dans ce cas, pourquoi Phoenix a appelé pour demander un sachet de glaçons ?


      Phoenix prit le sachet en question des mains de Riven et le posa dans les miennes sans un mot. Atlas semblait préoccupé quand il s’avança avec un jus de fruit. Il plia la paille avant de me le tendre.


      — Tu y es allée trop fort ?


      Je fis une grimace d’excuse. Je me sentais soudain idiote de l’avoir inquiété.


      — Peut-être un peu.


      — Juste un peu ? fit Riven, agacé.


      — Eh, doucement, intervint Kai.


      Résultat, Riven orienta son regard noir dans sa direction.


      — Elle finira en morceaux !


      Kai déposa une assiette de crackers et de fromage devant moi.


      — Mange. Ça le détendra peut-être un peu.


      Riven s’apprêtait à répondre, alors je me levai pour me mettre entre eux.


      — Ça suffit. Je vais bien. J’aurais dû arrêter l’entraînement il y a trente minutes, c’est vrai. J’arrête maintenant. L’essentiel, c’est que ça fonctionne : je m’améliore.


      Je tournai les yeux vers Phoenix, en quête de soutien sur ce point. Il poussa un grognement, avant d’admettre à contrecœur :


      — Elle a réussi à me mettre quelques coups sérieux lors du dernier round.


      Kai émit un sifflement admiratif.


      — Chaton la badass.


      Je me tournai vers Riven.


      — Je suis désolée de vous avoir fait peur. Je vais essayer de faire plus attention à mes réserves d’énergie pour m’arrêter avant de dépasser mes limites.


      Je savais très bien que sa mauvaise humeur était nourrie par son inquiétude. Je perçus un souffle, comme un soupir de soulagement, dans ma tête.


      — Merci. Je ne veux juste pas que tu te blesses alors que tu te remets encore.


      Surprise, je secouai la tête. J’avais dû imaginer ce soupir. Pourtant, même en cet instant, j’avais l’impression de sentir son soulagement.


      J’écartai ce ressenti bizarre et passai mes bras autour de son cou.


      — Tu seras de moins mauvaise humeur quand j’aurai sali tes fringues nickel avec mon sweat plein de sueur ?


      Riven rit tout bas à mon oreille.


      — Tu n’as pas encore compris ? Tes bras autour de moi, ça vaut plus que n’importe quoi.
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      Je fermai les yeux en gémissant d’extase tandis que les saveurs de la bouchée de lasagne explosaient sur ma langue : le goût acidulé et doux de la tomate ; celui, plus riche, de la mozzarella et de la ricotta ; et enfin la pâte, tellement délicieuse qu’elle avait forcément été faite maison.


      — Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu étais un cuisinier hors pair ?


      Ma question à Atlas sonnait clairement comme une accusation.


      — Quelle importance ? répondit Kai. L’essentiel, c’est qu’il continue à te cuisiner des petits plats pour que tu continues à pousser ces gémissements.


      Phoenix gloussa.


      — Je sais pas trop, mec. C’est un peu bizarre d’être dur comme un roc en plein dîner.


      J’ignorai leur échange pour me concentrer sur Atlas.


      — Tu as un talent incroyable.


      Ses joues virèrent au rouge et je ressentis son embarras à l’idée d’être le centre de l’attention.


      — Merci. J’aime cuisiner, mais mon père n’a jamais trouvé que c’était une occupation digne de son fils. C’est seulement depuis que je suis à Kingwood que je peux passer du temps aux fourneaux.


      La colère qui me brûla le ventre aurait presque pu gâcher mon plaisir. J’aurais bien aimé mettre un coup de pied au cul de ce salopard de toi Terra.


      — On devrait faire ça au moins une fois par semaine, décrétai-je. Un dîner de famille.


      Les mots étaient sortis avant que je puisse les arrêter. Cette fois, c’est moi qui rougis violemment.


      Sous la table, Riven prit ma main.


      — C’est une idée géniale. Moi, je dirais même deux ou trois fois par semaine. Et on pourrait partager les corvées en cuisine.


      La façon enthousiaste dont il accueillit l’idée me réchauffa instantanément. J’entrelaçai mes doigts aux siens.


      — Dans ce cas, je préfère vous prévenir : je ne suis pas très douée pour la cuisine.


      Kai m’adressa un sourire de prédateur.


      — T’inquiète, chaton. Dans ce cas, tu t’occuperas du service. Tu pourrais peut-être porter un uniforme de soubrette…


      J’attrapai mon morceau de pain et le lançai dans sa direction. Il l’attrapa sans effort d’une main.


      — Hé !


      Phoenix se pencha et mordit à pleines dents dans le pain.


      — Merci, Aura. J’en voulais justement.


      Devant nos gamineries, Atlas secoua la tête en souriant.


      — Je pourrais te donner des leçons de cuisine, si tu veux apprendre.


      Je jouai avec le bord de la nappe.


      — Janine a essayé. Elle cuisine très bien. Malheureusement, j’ai jamais réussi à prendre le pli.


      — Tu veux parler de toutes les fois où t’as failli réduire la maison en cendres ? intervint Riven.


      Je levai brusquement les yeux sur lui.


      — Comment tu… ?


      Je m’interrompis devant son sourire penaud.


      — T’es vraiment un stalker !


      Il haussa les épaules.


      — J’avais seulement besoin de m’assurer que tu allais bien. Qui a arrêté le feu qui avait pris sur la gazinière, à ton avis ?


      — Sérieux ?! Au bout du compte, combien de fois t’es intervenu dans ma vie ?


      — Beaucoup trop pour que je puisse les compter.


      — Je sais pas si je dois te remercier ou te frapper.


      Son intrusion constante, secrète et silencieuse, aurait dû m’énerver, mais en fait je me sentais étrangement réconfortée. Je m’étais sentie si souvent seule en grandissant, c’était rassurant de découvrir que je ne l’avais jamais vraiment été.


      Le rire de Riven résonna dans ma tête et je clignai des paupières en le regardant. Est-ce qu’il avait vraiment ri ? Avant que je puisse lui poser la moindre question, il se pencha vers moi et effleura mes lèvres.


      — Je vote pour les remerciements, plutôt.


      Au même moment, un coup retentit à la porte. Kai se leva le premier.


      — J’y vais.


      Cette interruption dans la petite bulle qu’on s’était créée m’agaça. Je perçus des échanges de voix étouffées, puis Kai revint, accompagné de Quincy. Ce dernier jeta un regard à la ronde.


      — Désolé d’interrompre votre dîner.


      Devant ses traits marqués par l’épuisement, mon agacement se transforma instantanément en inquiétude. On aurait dit qu’il n’avait pas dormi depuis des semaines.


      — Assieds-toi. Tu veux manger un morceau ?


      Il secoua la tête.


      — J’ai déjà mangé dans le train. Je voulais venir vous voir directement parce que j’ai découvert quelque chose.


      Riven fut debout en un instant et il posa l’index sur sa bouche.


      Phoenix réagit immédiatement en déclarant :


      — Ah, merci, Q. J’espérais vraiment que tu trouverais des indices sur l’histoire de ma famille. Ce livre sera un cadeau parfait pour l’anniversaire de mon père.


      — Avec plaisir, répondit Quincy.


      Malgré ses regards un peu perdus, il joua le jeu.


      — J’y ai trouvé l’arbre généalogique que tu cherchais et quelques esquisses du royaume des Cendres datant de plusieurs siècles.


      Pendant qu’ils discutaient, Riven avait sorti un appareil électronique que je n’avais jamais vu d’un placard de la cuisine et s’était mis à le passer sur tous les meubles de la cuisine. Parvenu près du frigo, l’appareil émit quelques bips.


      L’air sombre, Riven passa les mains sur les côtés du frigo et, un instant plus tard, il posait par terre un minuscule appareil rond qu’il écrasa d’un coup sec du talon.


      Puis il s’éloigna vers les autres pièces pour continuer son inspection.


      Quand il revint, il y avait un autre micro écrasé dans sa paume.


      — Ça en fait deux.


      Atlas poussa un soupir.


      — On va devoir vérifier toutes les chambres avant d’aller dormir.


      Kai hocha la tête.


      — Ces connards deviennent sacrément audacieux.


      — Le Réseau a infiltré la garde royale, c’est clair, lança Phoenix. On va devoir ouvrir l’œil pour repérer tout comportement suspect.


      — Ce sont des micros ? interrogea Quincy.


      — Oui, lâcha Riven en jetant les morceaux à la poubelle. Ça devient une habitude.


      — Je suis heureux que tu les aies retrouvés avant que j’en dise trop.


      Riven hocha la tête et se rassit près de moi.


      — Qu’est-ce que tu as trouvé ?


      Quincy nous regarda tour à tour.


      — Vous avez réussi à soigner Aura quand elle a été blessée, n’est-ce-pas ? C’est ce qui se passe quand le lien est consolidé.


      On échangea des regards incertains. Ce fut Kai qui répondit le premier :


      — Tu savais déjà que les âmes sœurs peuvent s’aider à guérir.


      — Effectivement. Mais j’ai trouvé des textes anciens qui pourraient éclairer votre situation. Quand un lien avec une Éther se consolide dans des situations de stress extrême, il peut devenir plus…


      Phoenix se redressa sur sa chaise.


      — Plus quoi ?


      Quincy se tourna vers moi.


      — Est-ce que tu as remarqué si tu avais de nouvelles… capacités, dernièrement ? Comme ressentir le lien plus fort, ou même entendre ce qu’ils pensent ?


      J’ouvris de grands yeux.


      — Comment tu as su ?


      Riven se raidit près de moi.


      — Tu peux entendre ce qu’on pense ?


      Je secouai la tête.


      — Pas exactement. Mais hier, j’aurais juré t’avoir entendu soupirer dans ma tête, quand j’ai dit que j’arrêterais l’entraînement si je n’avais plus de forces. C’est comme si j’avais senti ton soulagement. Et ce soir, de la même manière, j’ai senti l’embarras d’Atlas quand on parlait de son talent en cuisine. Et ton amusement quand je me demandais à quel point tu m’avais stalkée dans ma vie d’avant.


      Quincy en aurait presque sauté d’excitation sur sa chaise.


      — Et vous ? demanda-t-il aux garçons. Vous n’avez rien senti de particulier ?


      Tous, sauf Atlas, secouèrent la tête. Il regardait son assiette avec insistance.


      — C’est bizarre, mais j’ai cru sentir qu’Aura était en danger au moment de l’attaque. Seulement quelques secondes avant que Phoenix appelle à l’aide, je l’ai ressenti. Je l’ai balayé en le mettant sur le compte de l’intuition, mais il y a eu d’autres petits signes…


      — Ça semble logique que tu l’aies davantage ressenti que les autres, grâce à ta capacité à déceler la vérité. Tu es prédisposé à une forte empathie.


      — Ça veut dire quoi, tout ça ? lâcha Phoenix, impatient.


      — C’est un phénomène qui s’appelle la Quintessence. Ce terme désigne l’essence la plus pure de quelque chose, son incarnation parfaite, si vous voulez. Dans ton cas, Aura, ça signifie que tu as reçu les dons les plus parfaits qu’une Éther puisse recevoir. Les Éthers de Quintessence ont été créées à des époques de grand péril et, pour cette raison, elles se sont vu offrir des dons supplémentaires.


      Il me sourit gentiment.


      — Non seulement tu possèdes un pouvoir plus grand que les Éthers habituelles dans chacune des quatre affinités, mais ton pouvoir de guérison est accru grâce au lien avec tes âmes sœurs. Tu disposes également d’une empathie extrême qui doit t’inciter à toujours rechercher l’harmonie entre les gens. Il y a également la capacité rare à créer une communication mentale avec tes âmes sœurs. Elle doit permettre de renforcer le lien. Ainsi, vous serez tous capables d’échanger pensées et sentiments entre vos esprits, sans avoir à parler. C’est un atout exceptionnel dans le monde élémentaire.


      Je posai la seule question qui me vint à l’esprit :


      — Pourquoi maintenant ?


      Si tout cela était vrai, si le monde élémentaire avait prévu que de telles créatures puissent voir le jour, sans donner ces pouvoirs extrêmes à toutes les Éthers, il y avait forcément une raison.


      Une ombre traversa le regard de Quincy.


      — Parce que des temps sombres arrivent et que tu vas avoir besoin de toutes tes ressources pour te battre.


    


  



  

    

    


    Chapitre 47


    

      Les doigts d’Atlas pétrissaient mon épaule.


      — Tu gères. Tu vas y arriver. Ne laisse pas ce qu’on a appris hier soir te distraire.


      Mon regard passa sur les groupes d’élèves qui s’étaient formés avant le début des affrontements. Certains riaient avec aisance, d’autres paraissaient nerveux. Comme on avait fini les rotations, on était de retour au début : j’allais devoir affronter Drue puis Aiden encore une fois.


      Kerry m’adressa un regard soucieux.


      — Qu’est-ce qui s’est passé, hier ?


      — Les mêmes histoires que d’habitude, prétendis-je.


      Je m’en voulais de mentir à mon amie, malheureusement je ne pouvais me permettre le luxe de me confier à elle, car ça nous mettrait toutes les deux en danger.


      Moins de gens connaissaient ma véritable situation, mieux c’était.


      Kerry m’observa quelques secondes de plus et je m’inquiétai soudain qu’elle ait perçu le mensonge dans ma voix. Enfin, elle hocha la tête.


      — Atlas a raison. Tu vas gérer. Tu t’entraînes comme une forcenée depuis des semaines.


      — Et je ne suis pas la seule ! rappelai-je avec un sourire. Tu dois passer des heures à bosser pour avoir réussi à botter autant de culs dans ce cours !


      Kerry avait pris un virage à 180 degrés au combat : plus besoin de fatiguer ses adversaires en leur échappant, elle les mettait directement K-O.


      Ses joues rosirent.


      — Ça fait du bien d’être enfin douée pour quelque chose dans cette école, dit-elle avant que la fierté qui avait illuminé ses traits ne disparaisse. Non que mon père soit enthousiasmé par mes résultats au combat…


      — On s’en fout de ce que pense ton père. T’es une badass. Sois-en fière !


      Elle rayonna de nouveau.


      — Tu as raison.


      Près de nous, quelqu’un s’éclaircit la gorge. Je me raidis en voyant Eva passer près de nous avec un sourire satisfait.


      — Atlas. Les nouvelles.


      Ce salut était une pique mais, si Eva avait besoin de ça, c’était la preuve qu’elle se sentait en danger. Sans doute parce que Riven avait gardé ses distances ces derniers temps. Je sentis la culpabilité me serrer le cœur. Je n’avais jamais voulu qu’il mette un terme à son amitié avec Eva, je voulais seulement qu’il arrête de jouer les petits amis parfaits avec elle !


      Atlas se redressa de toute sa hauteur, menaçant.


      — Qu’est-ce que tu fabriques ici ?


      Elle haussa les épaules.


      — J’ai entendu dire qu’il allait y avoir de l’action aujourd’hui…


      Génial… Les gens discutaient de mon affrontement à venir avec Drue et Aiden. Il m’avait bien semblé voir des visages nouveaux dans les gradins en arrivant. Je comprenais mieux pourquoi.


      — Dégage avant que je prévienne Riven que tu cherches les ennuis, s’énerva Atlas.


      Tout amusement quitta les traits parfaits de la jeune femme.


      — Tu ne sais pas ? Riven ne veut même plus m’adresser la parole, à cause de cette…


      — Fais gaffe à ce que tu dis, gronda Atlas.


      — Eva, je n’ai jamais voulu te voler ton ami. J’ai été claire avec Riven…


      Elle m’arrêta d’un regard noir.


      — Je ne veux pas de ta pitié. Je préfère te voir te faire écraser sur le ring.


      Sur ces mots, elle me tourna le dos et s’éloigna vers l’autre bout du gymnase.


      Kerry émit un petit sifflement.


      — Ben dis donc, elle est… intense.


      — On peut dire ça, marmonnai-je.


      Atlas repris son massage sur mes épaules.


      — Ignore-la.


      — Je suis vraiment pas sympa.


      Ses mains se figèrent.


      — C’est faux.


      — Ah bon ? Tu trouves ça sympa de séparer deux amis d’enfance comme ça, toi ?


      — Tu avais tes raisons pour ça, chaton. Et elle n’a rien fait pour arranger les choses.


      Je poussai un lourd soupir.


      — J’étais simplement jalouse.


      Atlas sourit dans mes cheveux.


      — Je sais. Et Riven le sait aussi. Mais ne te rends pas responsable de la situation qu’il a créée tout seul avec ses secrets.


      Je vis les yeux de Kerry briller de curiosité, mais elle ne posa aucune question.


      — Je dois lui dire que je ne veux absolument pas ruiner leur relation.


      Kerry ouvrit de grands yeux.


      — Tu serais d’accord pour qu’il soit ami avec son ex ?


      Une ex fictive avec laquelle il ne s’était jamais rien passé ? Bien sûr. Une ex qui était probablement amoureuse de lui ? Cette pilule-là était un peu plus dure à avaler.


      — Ils sont amis depuis toujours. Ce serait injuste de ma part de l’inciter à ne plus lui adresser la parole.


      Kerry secoua la tête.


      — Waouh. Tu es bien meilleure que moi.


      C’était faux. Au mieux, j’étais simplement plus bête. Seulement, je ne pouvais pas vivre avec la culpabilité d’avoir brisé une amitié de longue date à cause de mon sentiment d’insécurité et d’une histoire compliquée.


      En tout cas, si je voulais être une Éther capable de rassembler les gens, je ne pouvais pas agir aussi égoïstement.


      Le sifflet de la sergente résonna.


      — Allez ! Assez de jérémiades ! Je vois qu’on a un public plus nombreux que d’habitude, commenta-t-elle en observant les gradins. J’espère que c’est parce que mon illustre enseignement vous a manqué.


      Il y eut quelques rares ricanements, mais la plupart gardèrent le silence, peu désireux de s’attirer ses foudres.


      — Rejoignez les cercles pour votre premier combat. Tous les autres, silence ! aboya-t-elle.


      Kerry obtempéra sans tarder. Atlas me retint par le bras avant que je puisse lui emboîter le pas. Il y avait tellement d’ombres dans les profondeurs noisette de son regard.


      — Frappe la première, Aura. Ne montre aucune pitié. Il y a un moment pour la compassion, mais pas maintenant.


      Je déglutis avant de hocher la tête. Il pressa les lèvres sur mon front, puis je m’écartai pour rejoindre mon cercle avant que la sergente ne m’aboie dessus.


      Drue m’attendait déjà. Elle me sourit de toutes ses dents.


      — T’as fini de faire ton show avec ton petit ami flippant ?


      Je serrai les mâchoires sans répondre, et son sourire s’élargit un peu plus.


      — Tu as donné ta langue au chat ? Ou bien il te l’a coupée ? J’ai entendu qu’il était aussi monstrueux que son père.


      Elle avait parlé suffisamment fort pour s’assurer d’être entendue. Par les autres élèves. Par Atlas.


      Soudain, le sifflet retentit. Je me mis aussitôt en action, comme si une force étrangère avait pris possession de moi. Je me ruai si vite sur elle que ma vision devint floue. À la dernière seconde, je lançai ma jambe en direction de sa tête. Mon pied atteignit son but, et Drue tomba comme un sac de patates.


      Dans les gradins, les spectateurs poussèrent des cris. Certains m’acclamèrent, mais d’autres lancèrent des commentaires méchants.


      — Silence ! hurla la sergente. Cinq minutes de pause. Qu’un soigneur vienne s’occuper de celle-là !


      Elle m’adressa un sourire satisfait.


      — Beau boulot, Coleman.


      Xena, qui était accourue auprès de Drue, lui tapotait la joue.


      — C’est toi qui es monstrueuse, grinça-t-elle en me lançant un regard meurtrier.


      Un rire moqueur résonna dans mon dos.


      — Drue n’a jamais su quand la fermer.


      Je me tournai vers Aiden. Je lus une promesse dans les lacs sombres de ses yeux.


      — Voyons un peu ce que tu sais faire face à un adversaire à ta mesure.


    


  



  

    

    


    Chapitre 48


    

      Mon sang battait fort à mes oreilles quand j’entrai dans le cercle. La rage que les paroles blessantes de Drue avaient allumée n’était plus qu’un bourdonnement sourd dans mes veines. De l’autre côté du cercle, Aiden m’observait.


      Il affichait un visage impassible. Je ne lisais pas la moindre trace d’émotion dans ses yeux. Et c’est ce vide qui me fit peur. Plus de vantardise ou d’ironie mordante, non.


      Je sentais qu’il me jaugeait, à la recherche de la moindre faiblesse qu’il pourrait utiliser à son avantage.


      Les leçons de Phoenix me revinrent en mémoire. Si quelqu’un pouvait m’aider à vaincre son frère, c’était lui. Je me dressai légèrement sur la pointe des pieds comme il me l’avait appris. Je me répétai ses paroles : « Sois toujours prête à déplacer ton centre de gravité. Ça t’aidera à réagir vite après un coup. »


      Le sifflet retentit. En une fraction de seconde, Aiden fondit sur moi. Son poing m’atteignit au visage et me jeta en arrière sur le tapis dans un claquement. La foule retint son souffle.


      Je ne laissai pas la douleur me retenir au sol. Je me relevai d’un bond et, sans attendre, envoyai un coup dans ses côtes. Il poussa un gémissement sourd, avant de reprendre ses esprits pour m’envoyer son pied dans la poitrine. Je trébuchai en arrière, sans toutefois quitter les limites du cercle.


      Alors, je chargeai en avant. Je sentais le goût du sang dans ma bouche : je m’étais sérieusement coupé l’intérieur de la joue. Je m’en moquai.


      Sans hésiter, je lui administrai une combinaison que j’avais appris à maîtriser : d’abord, un crochet dans les côtes puis un uppercut au menton. Ses dents claquèrent bruyamment et des acclamations retentirent.


      Cette fois, je vis la rage dans ses yeux. Ses mains se refermèrent sur ma tresse et il la tira violemment en arrière avant de m’infliger deux coups à l’estomac. Quand il lâcha enfin mes cheveux, ce fut pour écraser son poing sur mon nez.


      Le sang coula sur mon visage et je luttai pour me redresser. Je n’y arrivais pas. La douleur, intense, menaçait de m’aveugler.


      Alors, la voix d’Atlas résonna dans ma tête.


      Lève-toi, Aura. Prouve-leur et prouve-toi que tu es faite pour tout ça.


      Je trouvai la force de me relever, malgré la souffrance atroce que m’infligeaient mes côtes et mon nez. Je passai outre.


      Je fis mine de vouloir l’atteindre au visage, avant de changer au dernier moment pour envoyer mon pied dans ses jambes et le déséquilibrer.


      Je me laissai aussitôt tomber, un genou sur son cou, l’autre sur sa poitrine, tandis que je saisissais son poignet libre pour le maintenir dans une prise. S’il refusait d’admettre sa défaite, j’étais dans une position parfaite pour lui casser le bras. Après tout, c’était sûrement le karma qui le faisait payer, seulement je ne voulais pas en arriver là.


      Sous moi, Aiden se contorsionnait et s’agitait en tous sens, refusant d’abandonner le combat.


      — Annonce ta défaite.


      — T’as pas les couilles de me mettre à terre, cracha-t-il. C’est ton problème. Tu penses que tout peut se résoudre avec un gros câlin et une discussion sur les sentiments. C’est toujours ça avec les Éthers.


      Il rua si fort qu’il faillit me faire tomber et perdre ma prise. Au même instant, mon regard croisa celui d’Atlas. Il y avait une infinie compassion dans ses yeux noisette, mais j’entendis clairement deux mots sous mon crâne : Il faut en finir.


      Je pris une brusque inspiration et tirait d’un coup sec le bras d’Aiden. Je sentis le craquement de l’os avant d’entendre son cri, et une partie de mon âme se brisa en même temps.


      C’était peut-être aussi bien. Il devait y avoir un prix à payer pour infliger volontairement une telle douleur à quelqu’un. J’avais besoin de payer ce prix.


      Je le relâchai aussitôt et m’écartai pour laisser les soigneurs s’occuper de lui. Atlas fut auprès de moi en un instant. Puis ce fut Sariah qui s’agenouilla près de moi.


      — Ben alors, Aura ?! On n’avait pas dit que je ne voulais plus avoir à te remettre d’aplomb ?


      Je ris et le regrettai aussitôt sous l’afflux de douleur qui embrasa mon visage et mes côtes.


      — Appuie-toi contre moi, ordonna Atlas.


      Je laissai mon corps se relaxer contre le sien, tandis que Sariah travaillait. Quelques minutes plus tard, je ne sentais plus rien d’autre qu’un vague endolorissement.


      Je me relevai aussitôt et sourit à ma guérisseuse.


      — Merci. Encore une fois.


      Elle se pencha vers moi pour murmurer dans un sourire :


      — Continue à leur faire vivre un enfer.


      Atlas me couvrit d’un regard inquiet.


      — Comment tu te sens ?


      — Honnêtement ? Bien.


      Je tournai la tête vers Aiden. Il respirait encore difficilement, mais les soigneurs avaient visiblement calmé le pire de sa blessure.


      — Je dois faire quelque chose, dis-je en m’écartant.


      Je marchai jusqu’à la chaise où Aiden avait été installé et tendit ma main vers lui :


      — C’était un bon combat.


      Il regarda ma main comme si c’était un serpent mortel. Puis il la prit en croisant mon regard.


      — Tu sais que c’est pas terminé, hein ?


      Un frisson me parcourut le dos. Je me forçai à garder une expression neutre.


      — Je n’en attends pas moins. Je serai prête la prochaine fois qu’on s’affrontera sur ce ring.


      Une lueur traversa brièvement ses yeux, puis il hocha la tête et lâcha ma main.


      Atlas m’entraîna.


      — Tu n’avais pas à faire ça. T’attraper les cheveux n’est pas contraire aux règles, mais c’est clairement mal vu en classe de combat. Et refuser d’admettre sa défaite ? C’était complètement puéril. Il n’a pas mérité ton attitude fair-play.


      Peut-être pas, mais je la lui offrais quand même.


      — Je crois qu’il voulait que je lui fasse mal. C’était… une sorte de test pour voir jusqu’où j’irais.


      — Et tu as fait ce que tu avais à faire.


      — Je n’ai pas aimé.


      — Je sais. Tu l’as fait même si c’était difficile. C’est le rôle d’un leader.


      Atlas posa un baiser au sommet de ma tête.


      — Et si on allait se prendre des glaces pour adoucir un peu cette journée ?


      Je me serrai contre lui.


      — Ça me semble parfait.


      J’aperçus Kerry en bas des gradins. Son regard passait de moi à Aiden, et elle mâchouillait nerveusement son pouce.


      — On va prendre des glaces et les rapporter à la maison. Tu veux venir ?


      Elle croisa à peine mon regard avant de ramener son attention vers Aiden qui tournait lentement son bras en faisant la grimace.


      — Je crois que je vais plutôt retourner à ma chambre. J’ai une tonne de devoirs à rattraper.


      Elle disparut du gymnase avant que je puisse prononcer un mot. Une vague nauséeuse me crispa le ventre : elle n’avait pas dit « notre » chambre comme elle le faisait toujours. Surtout, quelque chose dans son attitude me disait qu’elle me voyait elle aussi comme un monstre désormais.


    


  



  

    

    


    Chapitre 49


    

      — Tu en veux encore ? demanda Atlas avec espoir.


      Je fis tourner la cuillère dans mon sundae à moitié fondu, le moral dans les chaussettes. Je me sentais d’autant plus nulle qu’ils avaient tout fait pour égayer mon humeur. Kai m’avait fait couler un bain sensationnel, parfumé avec des huiles incroyables. Phoenix m’avait longuement massé les épaules pendant que je profitais de l’eau chaude. Atlas m’avait cuisiné un merveilleux dîner. Et Riven s’était chargé d’envoyer des gardes acheter une liste d’ingrédients ridiculement longue pour nos glaces maison.


      Pourtant, même au chaud dans mon pyjama confortable, et après tous ces traitements de luxe, je manquais d’entrain.


      Phoenix leva mes jambes pour les mettre sur ses genoux.


      — Ça coûte toujours de blesser quelqu’un et on ferait bien de ne pas prétendre que ce n’est rien.


      Je levai les yeux vers lui, la poitrine serrée dans un étau. Ça faisait du bien de l’entendre en parler, plutôt que de laisser le silence me ronger. D’autant plus que je savais que lui, plus que quiconque, comprenait ce fardeau.


      Je laissai ma cuillère retomber dans le bol.


      — Comment je fais pour être sûre que je ne deviens pas un monstre ?


      Kai fronça les sourcils.


      — Tu ne pourras jamais en devenir un.


      — Si, elle pourrait, répliqua Phoenix.


      Riven lui lança un regard noir.


      — T’aides pas, là.


      — Au contraire. L’honnêteté, c’est ça qui aide. Si on s’inquiète de devenir des monstres, alors, ça n’arrivera pas. C’est justement de garder sa conscience en alerte qui nous permet de rester du bon côté.


      Je jouai avec le bord de mon pyjama.


      — D’accord. J’aime cette façon d’envisager les choses. Ça donne un sens à ma préoccupation.


      Phoenix hocha la tête.


      — C’est vrai. Cependant, tu ne peux pas vivre avec cette crainte constamment en tête. Tu risques de te paralyser. C’est un équilibre difficile à trouver, entre empathie et force. On fera forcément des erreurs. Le mieux qu’on puisse faire, c’est de les corriger.


      Atlas intervint, l’air sévère :


      — Tu n’as fait aucune erreur aujourd’hui. Aiden ne t’a pas laissé le choix. Si tu n’étais pas allée au bout, tu serais passée pour une faible et donc une cible de choix.


      — Je sais, murmurai-je. C’est juste que je déteste qu’on doive en arriver là.


      Phoenix serra les dents.


      — Je suis désolé qu’il t’ait mise dans cette situation.


      — Arrête, on a dépassé ça. Tu n’es pas responsable de ses actes.


      — Peut-être, mais…


      — Pas de « mais », coupai-je. Occupe-toi de tes fesses, pas des siennes, OK ?


      Le coin de la bouche de Kai se souleva.


      — Il peut quand même s’occuper des tiennes, non ?


      Je ne pus retenir un rire. Kai avait définitivement une passion pour mes fesses. D’ailleurs, il y mettait les mains dès qu’il en avait l’occasion.


      — Allez, d’accord, tu peux t’occuper de tes fesses et des miennes, accordai-je à Phoenix.


      Il se pencha pour prendre ma bouche.


      — Dieu merci.


      Je me laissai aller contre lui dans un soupir de contentement.


      — On peut dormir dans ma chambre, cette nuit ? Tous ensemble ?


      Jusque-là, on n’avait passé qu’une seule nuit tous les cinq. Je devinais que Riven ne voulait pas insister, afin de me laisser le temps d’être prête.


      — Tu es sûre ? demanda-t-il.


      J’acquiesçai en lui souriant.


      — J’ai besoin de câlins de réconfort et de dormir pendant une semaine.


      Kai me hissa dans ses bras.


      — Je m’occupe de ça.


      Riven déposa nos bols dans l’évier.


      — Par ça, tu veux dire ses fesses ?


      — Je prends ma mission de protection au sérieux. Dans le moindre détail.


      Je levai les yeux au ciel.


      — Tu la prends un peu trop au sérieux.


      Ses lèvres effleurèrent mon oreille.


      — Jamais trop.


      On monta les marches vers ma chambre, et la beauté de la pièce me coupa le souffle une fois de plus. C’était à la fois tellement extravagant et merveilleusement cosy. Entourée de mes objets préférés et des photos des gens que j’aimais, je commençais même à me sentir chez moi.


      Kai me déposa sur le lit avant de rejoindre la salle de bains. Moi, je n’avais pas le courage de me laver les dents ce soir, j’étais trop épuisée. Je n’allais pas me faire une carie en un soir. Je m’enfouis sous les couvertures moelleuses.


      Un instant plus tard, Riven se glissa près de moi et je me tournai vers lui.


      — Ça va ?


      — Ça va mieux. Et toi ?


      Il me sourit.


      — Parfaitement bien maintenant que je suis là.


      Je posai une main sur son cœur.


      — Je dois te parler de quelque chose.


      Ses muscles se contractèrent sous ma peau.


      — Rien de grave, promis, assurai-je.


      — OK.


      — Tu n’as pas besoin d’écarter Eva de ta vie. Je ne t’ai jamais demandé une telle chose. Je voulais seulement que tu arrêtes de jouer les amoureux avec elle.


      Je poussai un soupir.


      — C’était trop dur. J’étais jalouse.


      Riven plongea son regard dans le mien.


      — Je ne veux pas te donner la moindre raison de douter de moi.


      — Je sais. Seulement, j’ai été égoïste. Eva et toi êtes amis depuis que vous êtes nés. Ce n’est pas juste de te demander de briser ce lien.


      Il garda le silence un long moment.


      — Tu sais, je pense que vous pourriez bien vous entendre si vous appreniez à vous connaître, toutes les deux.


      Je fis la grimace.


      — Euh, je sais pas si j’irai jusque-là. En fait, je pense qu’elle a des sentiments pour toi qui dépassent la simple amitié.


      Riven cligna des paupières, stupéfait. Visiblement, cette idée ne lui avait jamais traversé l’esprit.


      — Sérieusement ?


      — C’est ce que j’ai ressenti, oui.


      — Je ne lui ai jamais donné aucune raison de penser…


      — Je sais. Je t’en parle simplement pour que fasses attention à ses sentiments.


      Riven se pencha pour poser ses lèvres sur ma tempe.


      — Tu as l’un des meilleurs cœurs que je connaisse.


      — Le tien n’est pas trop nul non plus, même s’il a un petit côté stalker.


      Il rit tout bas.


      — Stalker, c’est ma façon d’aimer.


      — Il faudrait peut-être que t’ailles voir quelqu’un à ce sujet… Je me tournai et me retournai, juste à la frontière entre le sommeil et l’éveil. Je me sentais entre deux mondes : incapable de plonger dans l’inconscience et, cependant, à demi endormie.


      Aura, viens. Sors.


      Je sursautai au son de la voix et me redressai sur le matelas. Autour de moi, les garçons étaient tous là, endormis et respirant profondément.


      Lève-toi.


      Au-delà des mots, je perçus cet appel comme une force contre laquelle je ne pouvais lutter. Je me mis en mouvement contre ma volonté, écartant les couvertures pour glisser au pied du lit.


      Je tentai d’appeler les garçons au secours, mais ma bouche, comme mes jambes, refusait de m’obéir. J’avais la sensation d’être un robot contrôlé par quelqu’un d’autre. La panique monta en moi, tandis que je descendais les marches en pilote automatique.


      Je rejoignis la porte qui donnait sur le jardin, à l’arrière, et l’ouvris.


      Cette voix qui me contrôlait… elle était tellement familière. Mais le brouillard dans mon esprit ne me laissait pas mettre un nom dessus.


      De toutes mes forces, j’essayai de me retenir à l’encadrement de la porte, ou de saisir un objet, n’importe quoi pour me défendre. En vain. Mes bras refusaient de me répondre.


      Des larmes d’angoisse coulaient sur mon visage quand je fis un pas dehors. Affolée, je cherchai du regard un garde, mais tout était mortellement silencieux.


      J’avançai jusqu’au bois, vers la clairière. Le sang bourdonnait à mes oreilles alors que la voix me guidait toujours plus loin dans la forêt. Je cherchai désespérément des signes de présence autour de moi. Mais il n’y avait rien d’autre que cette voix.


      Quand j’atteignis le centre de la clairière, ma poitrine était affreusement serrée par la peur. J’essayai de bouger, de m’enfuir. Impossible. Je tentai de crier à l’aide. Aucun son ne sortit de ma bouche.


      Soudain, du feu jaillit autour de moi. Un cercle de feu plus haut que tous ceux que j’avais pu voir. La terreur m’envahit en même temps que les souvenirs se fracassaient contre les murs de ma mémoire. Les hurlements. La fumée. La chute.


      Je luttai pour reprendre mon souffle. J’essayai à nouveau de crier dans mon esprit. Appelant à l’aide quelqu’un, n’importe qui. Mais seul le silence me répondit.


      Brusquement, une silhouette émergea des flammes, environnée de fumée.


      — Je ne voulais pas te faire de mal, susurra Aiden en souriant. Tu ne me croiras sans doute pas, mais je t’aime bien, Aura. En fait, tu n’as rien mérité de tout ça. Malheureusement pour toi, il est hors de question que mon frère monte sur le trône. Ni celui de notre royaume, et encore moins celui de tous les autres !


      — Ne fais pas ça…


      Ma voix n’était qu’un murmure rauque, presque inaudible. Des flammes apparurent sur sa paume.


      — Désolé, Aura. Il n’y a qu’une seule solution. Il faut que tu meures.


    


  



  

    

    


    Chapitre 50


    

      Le feu qui dansait dans la main d’Aiden me pétrifiait de terreur. Le souvenir de ma chair qui brûlait et de la douleur insupportable tourbillonnait dans ma tête.


      — Pourquoi ? soufflai-je.


      Je sentis que ce mot venait plus facilement et je compris qu’Aiden avait dû desserrer le sortilège qui avait pris possession de moi.


      La rage luisit dans son regard.


      — Il n’a même pas su protéger sa sœur ! Il n’est pas fait pour régner.


      — Il n’était qu’un enfant. Les assassins ont failli le tuer lui aussi, articulai-je.


      — Ils auraient dû finir le travail, gronda-t-il.


      — C’est ton frère.


      — C’est un faible ! Nos parents n’ont pas arrêté de le chouchouter après ce qui est arrivé. Ils passaient tout leur temps avec lui. Mon père n’arrêtait pas de répéter qu’il avait vécu un traumatisme et qu’on devait se montrer compréhensifs. Il aurait dû assumer ses responsabilités.


      Pendant qu’il parlait, je tentai de retrouver une connexion avec mes pouvoirs. Malheureusement, je ne sentais plus rien. Quel que soit ce sortilège, c’était de la magie extrêmement puissante.


      — Il avait besoin de sa famille et il en a toujours besoin, dis-je pour le faire parler.


      Visiblement, mes mots le hérissèrent.


      — N’importe quoi. Il m’a détesté dès le jour de ma naissance. Il a toujours su que j’étais plus fort que lui, et c’est pour ça qu’il m’a laissé tomber.


      Je me mordis l’intérieur de la joue pour ne pas risquer de dire quelque chose qui l’énerverait encore plus.


      — Vous devriez avoir une discussion, tous les deux. Pour vous expliquer et réussir à vous comprendre.


      Aiden eut un rire dur, détestable.


      — Aura, tu ne comprends pas, mon frère est un monstre.


      — Et toi, non ?


      Les mots m’avaient échappé. Il étrécit les yeux.


      — Si je l’étais, tu serais morte depuis longtemps. J’ai d’abord essayé de te faire peur, rien d’autre. Qui, selon toi, a écrit ces lettres ? Qui a aidé Drue à te donner une leçon ?


      J’ouvris des yeux stupéfaits.


      — Comment c’est possible ? Tes pouvoirs n’étaient pas encore libérés à ce moment-là.


      — S’il te plaît ! Je suis pas idiot. J’ai tout mon pouvoir depuis l’âge de douze ans ! On peut payer des gens pour ce genre de service, il suffit de savoir où chercher.


      Il m’adressa un sourire de compassion.


      — Je ne voulais pas non plus faire intervenir le Réseau, seulement, quand j’ai compris que le lien avait été scellé, je n’avais plus de temps à perdre.


      — Comment tu as su pour le lien ?


      — Je ne suis pas aussi con que le reste de cette école !


      Les flammes bondirent plus haut dans sa main avant de se concentrer en une boule. Je sentis mon souffle se bloquer dans ma gorge.


      — Je ne voulais pas que ça finisse comme ça. Malheureusement, tu ne m’as pas laissé le choix.


      Aura ! Où es-tu ?


      La voix de Riven résonna dans ma tête et je faillis lâcher un sanglot de soulagement.


      La clairière. C’est Aiden. Il y a du feu partout.


      Accroche-toi, on arrive.


      — Qu’est-ce que tu fabriques ? Ta magie ne fonctionnera pas, intervint Aiden en m’observant, une lueur moqueuse dans le regard.


      Un large sourire apparut sur son visage.


      — J’ai payé une fortune pour cette potion. Elle me donne un contrôle absolu sur toi pendant un petit moment. Je n’ai eu qu’à l’appliquer sur mes straps avant notre combat. Ensuite, il suffisait d’attendre que tu t’endormes et pouf… Contrôle total sur tous tes gestes.


      Pas total, non… À présent, je pouvais sentir Riven. Il était tout proche.


      — Tu ne t’en tireras pas si tu fais ça, prévins-je.


      — Bien sûr que si. Ils penseront que tu as été tuée par les assassins du Réseau. Personne n’ira s’imaginer que c’est quelqu’un du campus.


      La boule de feu grossit et il se mit à rire.


      — Tu sais quoi ? Peut-être que je vais plus aimer ça que je ne le prétends. Tu m’as vraiment mis les nerfs en me cassant le bras. Maintenant, tu vas comprendre à quel point tu es faible.


      Le projectile fonça sur moi si vite qu’il m’apparut flou. Je tentai de m’écarter, sans y parvenir : Aiden m’avait figée sur place.


      Le feu allait m’atteindre et je sus que c’était la fin.


      Je t’aime, Riven.


      Ce fut la seule pensée qui me traversa en cet instant. Un dernier message pour le seul à qui je n’avais pas encore dit mon amour.


      Un cri résonna dans ma tête et un corps vola à travers les flammes. Riven plongea devant moi, faisant barrage de son corps.


      Je poussai un hurlement de bête blessée, un cri de désespoir à glacer le sang. D’un seul coup, les murs qui avaient limité mon esprit se brisèrent et je retrouvai le contrôle de mon corps et de mes pouvoirs.


      Je tombai à genoux près de Riven. Mes mains passèrent fébrilement sur son corps inerte. Un trou noir creusait sa poitrine.


      — Non, non, non.


      Ce n’était pas réel. Ça ne pouvait pas être réel.


      À quelques pas, Aiden jura et envoya d’autres projectiles enflammés dans notre direction. Des cris résonnèrent dans les bois. Je reconnus les garçons, ils approchaient, mais ils n’arriveraient pas à temps.


      Alors, mes mains s’ouvrirent pour combattre le feu par le feu. L’explosion fit brutalement reculer Aiden. Une brûlure barra son visage.


      Les cris se rapprochaient et il tourna anxieusement le visage dans leur direction. Après un dernier regard sur moi, il partit en courant vers les bois. Je lançai un dernier projectile enflammé pour tenter de l’arrêter. Mon tir mal ajusté tomba très loin et il disparut sous le couvert des arbres.


      — Aura.


      La voix rauque de Riven me fit frémir d’horreur. Tremblante, je posai mes mains sur ses joues. Quincy avait dit que je pouvais guérir mes âmes sœurs, seulement je ne savais pas comment m’y prendre. Alors je fis la seule chose qui me vint à l’esprit : je fis appel à ma force de vie, à mon énergie la plus profonde. Une cascade d’étincelles colorées déferla autour de nous, sur lui, en lui.


      Je le sentais faiblir malgré mes efforts désespérés.


      — Je t’aime, murmura-t-il. Je t’ai toujours aimée. Et je donnerais un million de fois ma vie pour sauver la tienne.


      — Ne me quitte pas, suppliai-je. Je t’en prie.


      Il ouvrit la bouche pour parler, mais aucun son n’en sortit.


      Les sanglots de terreur que je retenais éclatèrent brutalement et je redoublai d’efforts pour verser toute mon énergie, la moindre étincelle de vie qui m’animait, dans le corps de Riven. Je puisai mes affinités jusqu’au plus profond de mon âme et priai avec ferveur pour qu’elles guérissent Riven.


      Soudain, je sentis quelque chose en moi se rompre, comme une digue qui lâche. Un éclair argenté m’aveugla, puis tout disparut.


    


  



  

    

    


    Chapitre 51


    

      J’étouffais sous un poids insupportable, comme si j’étais piégée sous des tonnes de béton. La panique replongea mon esprit dans cette nuit d’horreur, des années auparavant.


      La poutre m’écrasait. Mes poumons sifflaient à chaque inspiration. La peau me brûlait atrocement.


      — Tu es en sécurité, chaton, me berça la voix de Kai.


      — On est là, répéta Atlas en écho.


      Je luttai contre le poids qui me tenait à distance de leurs voix. Je voulais ouvrir les yeux pour m’assurer qu’ils étaient bien réels.


      J’avais mené cette lutte tellement de fois que je ne les comptais plus. Et, malgré mon épuisement, je lutterais, encore et encore. Pour eux. Pour leur amour.


      Mes paupières papillonnèrent, laissant apparaître de brèves images qui déclenchèrent les souvenirs.


      La forêt. Aiden.


      — Riven.


      C’est le seul mot que je parvins à prononcer. Le seul pour lequel j’avais besoin d’une réponse, comme de l’air pour respirer.


      — Je suis juste là.


      Son étreinte et son ton calme provoquèrent en moi une vague de soulagement si intense que les larmes me montèrent immédiatement aux yeux. Je me blottis dans ses bras.


      — Tu vas bien ?


      Je le vis se crisper quand je bougeai et je m’immobilisai aussitôt. Il posa les lèvres sur ma tempe.


      — Tu sens le paradis.


      — Riven…


      — Il va bien, Aura, m’assura Atlas.


      — Tu m’as sauvé, expliqua-t-il en me contemplant avec émerveillement. Ç’aurait dû être impossible.


      Mes mains cherchèrent le bord de son T-shirt pour le soulever. Je devais voir la plaie de mes propres yeux. Je poussai un hoquet de stupeur en découvrant son torse.


      Un coin de sa bouche se releva.


      — Apparemment, on est devenus jumeaux.


      La toile d’argent qui couvrait ses pectoraux était quasiment identique à la mienne. Mes doigts tracèrent doucement les petits cercles couleur métal qui brillaient aux croisements entre les rainures argentées. Il se tendit au contact de ma main et je l’éloignai aussitôt.


      — Je t’ai fait mal ?


      — Plutôt le contraire…


      Je rougis en me rappelant ce que je ressentais quand l’un d’eux touchait mes marques.


      — Tu es sûr que tu vas bien ?


      Il effleura ma bouche de la sienne.


      — Grâce à toi.


      Kai massa ma nuque.


      — Et toi ? Tu te sens comment ?


      — Bien. Je ne sais pas vraiment ce qui s’est passé. Je sentais Riven partir, il fallait que je l’arrête.


      Tu m’entends ?


      La voix de Riven résonna sous mon crâne, si claire et si précise que je sursautai. Il m’adressa un sourire plein d’espoir, avant d’expliquer :


      — Quoi qu’il se soit passé, je pense que ça a développé le lien de Quintessence entre nous. J’ai pu voir tes rêves quand tu étais inconsciente, sentir quand tu étais inquiète ou quand tu avais mal.


      — Combien de temps je suis restée inconsciente, cette fois ?


      Le visage d’Atlas s’assombrit.


      — Un peu plus de quarante-huit heures.


      Mon regard fouilla la chambre.


      — Où est Phoenix ?


      Les garçons échangèrent un regard qui me fit me redresser sur le lit.


      — Qu’est-ce qui se passe ?


      Atlas entrelaça ses doigts aux miens.


      — Il n’allait pas bien. Il avait besoin d’évacuer le trop-plein, alors il s’est lancé à la poursuite d’Aiden.


      — Il est parti ?


      Alors que Riven luttait entre la vie et la mort et que j’étais inconsciente ? Ce dernier referma ses bras autour de moi.


      — C’est sa façon de gérer ses émotions quand elles le dépassent. Ce n’est pas parce qu’il ne tient pas à nous, c’est l’inverse.


      Bien sûr, je savais que Phoenix m’aimait, qu’il nous aimait tous. Malheureusement, ça ne changeait rien au fait que son départ me blessait.


      — Quand est-ce qu’il rentrera ?


      Tout le monde resta silencieux un moment, puis Kai reprit son doux massage sur ma nuque.


      — Quand il aura trouvé Aiden. Il a besoin d’éliminer la menace qu’il représente. Il s’est passé trop de choses pour qu’il puisse le laisser s’en tirer cette fois.


      Mon estomac se serra douloureusement.


      — Il est parti seul ?


      — Il ne voulait personne avec lui, expliqua Atlas.


      Ces mots me firent l’effet d’un pic à glace en plein cœur. Comme si je pouvais ressentir physiquement le mur que Phoenix avait érigé entre nous, malgré la distance qui nous séparait.


      Riven déposa un baiser dans mes cheveux.


      — Il reviendra. Je te le promets.


      Je me laissai aller contre lui pour me réchauffer à la douceur de ses mots et de son étreinte. J’avais besoin de savoir qu’il était là, en bonne santé, et que nous trouverions toujours une solution aux problèmes qui se dresseraient sur notre chemin.


      Je penchai la tête en arrière pour croiser son regard.


      — J’ai besoin de toi. De vous tous, ajoutai-je en me tournant vers Kai et Atlas.


      Mes doigts fébriles s’agrippèrent à sa chemise et je pris sa bouche dans un baiser désespéré. Je mis dans mon étreinte tout ce que je n’arrivais pas à formuler avec des mots, mon besoin vital de sentir notre lien, de me connecter à leur amour.


      Riven referma ses bras autour de moi, et sa main glissa sous l’élastique de mon bas de pyjama. Ses doigts se posèrent entre mes jambes, puis pénétrèrent la chaleur de mon sexe. Je poussai un gémissement qu’Atlas but à mes lèvres. Pouvoir goûter leurs bouches à l’un et à l’autre mit le comble à mon excitation.


      — Tu vas me tuer, gronda Kai d’une voix rauque.


      Ses doigts défirent les boutons de mon haut, libérant ma poitrine. La main libre de Riven effleura une pointe.


      — Tes seins sont magnifiques.


      Kai se pencha et sa langue entoura l’autre pointe.


      — Ils sont d’un rose parfait, comme des fraises.


      Mes hanches s’arquèrent d’elles-mêmes, exigeantes. Quand Riven glissa un deuxième doigt en moi, je poussai un soupir de volupté. Ses doigts me firent bientôt haleter contre la bouche d’Atlas, qui rit tout bas.


      — Elle aime ça, Riv. Elle n’arrive même plus à m’embrasser tellement tu la distrais.


      Je mordis sa lèvre inférieure en guise de punition, mais il rit plus fort.


      La bouche de Kai quitta mon sein et j’arquai instinctivement le dos pour retrouver son contact voluptueux. Il eut un large sourire.


      — Ravi de savoir que je te manquerais si je partais.


      Je lui répondis d’un froncement de sourcils sévère, mais, au même moment, Riven bougea ses doigts d’une façon qui me fit rejeter la tête en arrière dans un gémissement d’extase.


      — J’ai besoin de regarder, souffla Kai en baissant mon bas de pyjama.


      Je me retrouvai complètement nue et le regard de Kai se fixa entre mes jambes, à l’endroit même où Riven allait et venait en moi. Des étincelles se mirent à crépiter sur ma peau qui s’enflamma un peu plus sous les regards d’Atlas et Kai. Tous mes muscles se crispaient de désir.


      — Riven, soufflai-je.


      — Dis-moi ce que tu veux.


      — Je te veux, toi.


      Il comprit aussitôt ce dont j’avais besoin. Le sentir entièrement en moi.


      Un instant plus tard, il me releva. Je me retrouvai agenouillée sur lui. Je faisais face à Kai et Atlas, tandis que je lui tournai le dos.


      Lentement, il me guida au-dessus de lui. Je gémis longuement en le sentant me pénétrer. C’était tellement bon, tellement… juste. En cet instant, je compris que j’avais enfin laissé tomber tous les murs qui le tenaient encore à distance.


      Riven leva les hanches et je m’abaissai à sa rencontre pour le sentir plus loin en moi. Peu à peu, on trouva notre rythme, lent, sensuel, envoûtant.


      Kai se rapprocha pour prendre mes seins dans ses paumes.


      — Je ne veux jamais oublier cette image. Tes joues rosies, tes yeux brillants de plaisir. Tu es plus belle que jamais, Aura.


      Atlas effleura mon ventre, glissant jusqu’à mon sexe qu’il caressa, pendant que Riven continuait de me faire l’amour. Ses doigts combinés à la voix de Kai me firent voluptueusement frémir. Quand les doigts d’Atlas se posèrent exactement à l’endroit que mon corps réclamait, je laissai échapper un long gémissement.


      Ce son fit perdre à Riven son contrôle légendaire. Brusquement, il se mit à me prendre plus vite, plus fort. Alors, je ne fus plus capable de discerner qui me touchait où. Je m’abandonnai entièrement aux sensations déclenchées par leurs mains, leurs bouches, leurs corps.


      Un vent chaud se leva dans la pièce et le sol se mit à trembler. Bientôt, la brise se chargea d’une légère brume humide.


      Je sentis que mon corps passait le point de non-retour et je n’essayai même pas de le retenir. Je me laissai tomber dans une spirale d’énergie magique et d’argent. C’était comme si chaque sensation se consumait avant d’exploser en un million de morceaux.


      Riven entra une dernière fois en moi, un grondement sourd aux lèvres, avant de me rejoindre dans la jouissance.


      Essoufflée, je me laissai tomber sur lui, entourée de Kai et Atlas. Ce moment était merveilleux, parfait… à l’exception d’un détail. Une partie de mon cœur manquait. J’avais terriblement peur que Phoenix ne soit plus le même quand il rentrerait.


    


  



  

    

    


    Chapitre 52
[image: Illustration]


    

      Un bruit de pas me fit lever les yeux de mon livre. À côté de moi, Atlas se raidit, sur ses gardes. Les garçons ne m’avaient plus laissée sous la responsabilité des gardes depuis qu’on avait découvert que quelqu’un avec versé de la drogue dans leurs verres le soir où Aiden m’avait attaquée.


      C’était un miracle que Riven n’ait avalé que quelques gorgées et qu’il ait pu entendre mon appel dans son esprit.


      Désormais, dès que je quittais le bâtiment royal, j’étais toujours accompagnée par l’un d’eux. Je n’avais pas protesté. À quoi bon, alors qu’on était tous épuisés et qu’on faisait au mieux pour avancer.


      Riven et Kai apparurent au bout de l’allée de la bibliothèque. Leurs épaules tombantes et les cernes autour de leurs yeux m’apprirent immédiatement qu’ils rentraient bredouilles.


      — Alors ? demandai-je malgré tout avec espoir.


      Riven secoua la tête.


      — Aucun signe de lui.


      Phoenix avait disparu depuis une semaine, et aucun d’entre nous n’avait reçu la moindre nouvelle. Régulièrement, je lui adressai des messages mentaux, pour lui dire que je l’aimais et le supplier de revenir. Malheureusement, je n’avais aucun moyen de savoir s’ils atteignaient leur destination. Si c’était le cas, il ne répondait pas.


      Riven et Kai se laissèrent tomber sur les chaises en face des nôtres. Je me penchai pour prendre leurs mains.


      — De quoi vous avez besoin ?


      — De sommeil, marmonna Riven.


      — De manger, lâcha Kai exactement en même temps.


      — On peut s’occuper des deux. Ce soir, j’aide Atlas à cuisiner et vous vous reposez.


      Kai tourna des yeux inquiets vers Atlas, ce qui lui valut un regard noir de ma part.


      — Je me contenterai de laver et découper.


      — Ne te coupe pas un doigt, s’il te plaît, grommela Riven.


      — Hé ! Je m’améliore, je vous signale.


      Dans l’attente de recevoir des nouvelles de Phoenix, j’avais passé beaucoup de temps en cuisine avec Atlas pour m’occuper l’esprit.


      Je levai les yeux vers mon gentil géant, en quête d’une confirmation. Il s’agita sur sa chaise, l’air mal à l’aise.


      — Tu t’améliores.


      La mâchoire m’en tomba.


      — Tu viens juste de mentir !


      — Bien sûr qu’il ment ! renchérit Kai. Il ne veut pas renoncer au sexe pour le reste de son existence !


      Je lui jetai mon stylo, qu’il attrapa d’une main.


      — Tu pourrais au moins essayer de me soutenir ! J’apprends.


      — Aucun souci ! Je peux être ton pom-pom boy personnel, du moment que je n’ai pas à manger ce sur quoi tu t’entraînes.


      Je lui tirai la langue, et Riven leva les yeux au ciel, avant de demander :


      — Vous avez trouvé quelque chose d’intéressant dans les livres que Quincy nous a donnés ?


      Je posai un regard noir à la pile d’ouvrages. Mes yeux avaient commencé à loucher de fatigue une heure avant.


      — Pas grand-chose. Juste une mention par-ci par-là de la communication mentale entre une Éther et ses âmes sœurs. Les explosions d’énergie qui peuvent se produire avec certaines Éthers particulièrement puissantes. Mais très peu d’indications sur la Quintessence.


      — Qu’est-ce qu’ils disent à propos de l’augmentation des pouvoirs de certaines Éthers en période de tension ?


      Je tirai de la pile le livre qui parlait de ce phénomène et l’ouvrit à la page indiquée par un signet.


      — Ça parle surtout de la méfiance des gens vis-à-vis de ces Éthers. Certains craignent qu’il ne s’agisse de Novas.


      Riven me prit le livre des mains en feuilletant les pages d’un air concentré.


      — À quoi tu penses ? demanda Kai.


      Il leva les yeux vers nous.


      — Je me demande s’il n’y a pas effectivement un lien entre les Novas et ces Éthers surpuissantes. Et si les Novas étaient des Éthers qui n’avaient pas trouvé leurs âmes sœurs ? Ou dont toutes les affinités ne s’étaient pas correctement manifestées ?


      Atlas hocha lentement la tête.


      — Ce genre de situation pourraient effectivement créer un déséquilibre dans leur énergie.


      Je m’adossai contre ma chaise.


      — Mais en quoi ça nous aide ?


      — Comprendre comment et pourquoi les Novas perdent le contrôle pourrait nous aider à savoir comment contrôler tes dons, répondit Riven.


      Je hochai la tête en me levant brusquement.


      — Il y a un livre que j’ai lu il y a quelques semaines qui parlait des Novas. Je vais le récupérer.


      Les garçons poursuivirent leur conversation. On cherchait une aiguille dans une botte de foin, mais que faire d’autre ? Mis à part ma capacité à dialoguer avec Riven dans ma tête et à sentir de temps en temps les émotions des autres, je ne contrôlais rien du tout.


      Mes affinités restaient indomptables et je n’avais pas le moindre indice de la façon dont je devais m’y prendre pour mettre un peu d’harmonie dans tout ça.


      Je m’enfonçai entre les étagères. Devant le rayon histoire, je penchai la tête et parcourus du doigt les couvertures jusqu’à trouver celle qui m’intéressait. Je tirai le livre quand une piqûre au cou me surprit. Je levai la main pour éloigner l’insecte qui venait de me piquer, quand soudain, ma vision se brouilla.


      Je tentai de crier, mais ma langue refusa de coopérer. Les uns après les autres, tous mes muscles se relâchèrent. J’allai m’écrouler par terre quand quelqu’un me rattrapa en poussant un grognement sous mon poids.


      Je crus entendre la voix marmonner que j’aurais dû écouter.


      Une voix féminine que je connaissais. Sa voix.
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Quelques secondes pour respirer, ce n'est pas trop en
demander, si ? Aura en aurait bien besoin ! Non seulement
elle a découvert qu'elle était une Elémentaire, mais également
qu'elle était la plus puissante depuis des siecles. Cela la rend
dangereuse pour ceux qui convoitent un statut haut-placé sur
le campus et dans la société magique, mais également pour
elle-méme : si elle n"apprend pas a contrdler ses pouvoirs, et
vite, elle risque I'oblitération... D'autant que cette maitrise est
liée a ses émotions, qui sont loin d'étre épargnées ! Les quatre
princes désirent son corps autant que sa mort, et chacun
I'emporte dans un tourbillon de sensualité et de sentiments
inconnus qui la laissent tremblante et sans voix... Dans cette
académie ou le moindre faux pas peut lui colter la vie, Aura
peut-elle vraiment se fier a quiconque ? Et surtout, peut-elle-
méme se fier a son cceur, quand il ne s’embrase que pour le
séducteur, le doux géant, le psychopathe et I'héritier cruel ?
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